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AVERTISSEMENT. 


Il suffit d’examiner la table des matières qui termine 
ce volume pour se convaincre qu’il ne présente pas par¬ 
tout le môme degré d'intérêt. D'une part, de précieux 
renseignements sur des tribus dont l’origine est encore 
pou connue, des extraits d’ouvrages presque aussi anciens 
que la conquête musulmane et perdus aujourd’hui, une 
description fidèle des contrées visitées par l'auteur; de 
l’autre, des dynasties fabuleuses, des anachronismes qui 
font sourire, des contes puérils à la place des faits his¬ 
toriques que le titre semblait promettre ; tout cela rédigé 
avec précipitation et sans ordre, dans un style tantôt 
prolixe, tantôt concis jusqu'à l'obscurité. Voilà ce qu’on 
trouvera dans le présent volume dont nous ne voulons 
nullement dissimuler les imperfections. Serait-il juste, 
cependant de reprocher à Maçoudides erreurs qui étaient 
celles de son siècle, et doit-on condamner, pour quel¬ 
ques défaillances, une entreprise conçue avec grandeur 
et exécutée avec un zèle qu’on ne saurait trop appré¬ 
cier? Agrandir les horizons de l’histoire, l'affranchir des 
entraves que le Koran et la tradition prophétique lui 
imposaient, surmonter les dédains et les préjugés du fa¬ 
natisme musulman pour révéler à ses coreligionnaires 
l’existence de peuples séparés à jamais de l'islam par le 



ir 


AVERTISSEMENT. 


sang, le langage et l’idéal religieux, tel était le but que 
Maçoudi s’efforça d’atteindre dans les deux grands ou¬ 
vrages perdus pour nous, dont les Prairies ctor n'offrent 
que l’esquisse. Un dessein aussi vaste était entouré d’é- 
cueils contre lesquels l’arnour de la science et la sincé¬ 
rité ne trouvaient aucune sauvegarde. Personne assuré¬ 
ment n’irait chercher dans les chroniques contemporaines 
de Charlemagne ou des croisades le récit des révolu¬ 
tions qui agitèrent les premiers siècles de l'hégire. Si 
des fastes de Ninive et de Babylone, si des exploits 
d’Alexandre et de Rome les Arabes n’ont conservé qu'un 
souvenir confus, des noms méconnaissables et quelques 
légendes ridicules, a-t-on le droit de se montrer plus 
sévère? L'origine même de ces fables et leurs transfor¬ 
mations échappent le plus souvent à nos recherches. Sans 
doute les développements que l’auteur leur avait don¬ 
nés dans scs Annales historiques nous auraient mis sur 
la voie d’un problème où d’ailleurs la curiosité seule 
trouve à se satisfaire. Dans la rédaction rapide et désor¬ 
donnée des Prairies d'or, il est plus difficile d’en suivre 
la trace, et tout au plus peut-on se laisser guider par de 
vagues analogies. Ainsi le récit fabuleux de l’expédition 
d’Alexandre dans l’Inde, les prodiges qui signalent la 
fondation d'Alexandrie, sont peut-être une image affai¬ 
blie des rêveries des rhéteurs alexandrins, auxquelles 
l’imagination d’un peuple enfant a prêté de nouvelles 
fictions. Dans la description non moins bizarre des ob¬ 
sèques du conquérant macédonien, nous retrouvons l'ins¬ 
piration sentencieuse et mystique des néoplatoniciens. 
L’intérêt que Maçoudi accorde aux persécutions des 
premiers chrétiens, les détails circonstanciés qu’il nous 
donne sur les conciles, la connaissance à peu près exacte 
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qu’il a des dynasties byzantines nous révéleraient, s’il ne 
l'avouait lui-mcme, ce qu’il doit aux Melkiles établis en 
Orient. Sa mémoire, sa curiosité toujours en éveil ob- 
viennent au défaut de documents écrits, et la science 
trouve plus à glaner dans ces fréquentes digressions que 
dans le sujet principal. 

Mais en nous conduisant dans le Caucase, il nous 
ramène sur le solide terrain do l'histoire et de l’ethno¬ 
graphie; les légendes et les fables font place à la réalité, 
et la vérité historique pénètre, è la suite des armées 
musulmanes, dans ces montagnes inaccessibles. L’im¬ 
portance de ce chapitre a été signalée depuis longtemps, 
et il est un de ceux que les savants et les voyageursont 
le plus volontiers mis à contribution. Sans négliger les 
relations dues à Reineggs, Jean Potocki et Dubois de 
Montperrcux, nous avons consulté de préférence l’ou¬ 
vrage de C. D’Ohsson sur les peuples du Caucase et le 
travail de Klaproth. Ce savant, qui a laissé aussi une re¬ 
lation fort curieuse de son voyage dans le Caucase, a 
traduit dans le premier volume de son Magasin asiatique 
tout ce morceau, moins quelques hors-d’œuvre que la 
science pouvait laisser de côté sans regret. C’est donc à 
ce travail que nous avons eu recours toutes les fois que 
nos copies nous inspiraient des doutes sur l'orthographe 
des noms propres et leur signification actuelle. Pour 
l’histoire de l'ancienne Perse, nous avons trouvé dans le 
commentaire d’Ibn Bndroun un auxiliaire d'autant plus 
utile que les noms iraniens ont été mutilés à l’envi par 
les copistes. Avec le sansgêne ordinaire des compilateurs 
musulmans, Ibn Badroun s’est emparé du texte des 
Prairies d'or, oubliant presque toujours d’en citer l'auteur 
et l'abrégeant à sa guise. Le contrôle sévère apporté par 
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M. Dozy à la révision du texte et les notes excellentes 
qui l’accompagnent ont facilité notre tâche dans ce 
morceau important. Pour la description de l’Égypte, 
Makrizi nous a offert dans son Kitab el Métoaîz des frag¬ 
ments épars mais fidèles du chapitre xxxi, et nous ne les 
avons pas négligés. Si l’édition publiée à Boulak ne mé¬ 
rite pas toujours une entière confiance, eu revanche les 
renseignements donnés par Makrizi sont venus plus 
d’une fois éclairer un passage d’une interprétation dou¬ 
teuse. Nous devons mentionner pour ce même chapitre 
le premier des deux volumes du Nudjoani cz-zahireh par 
Abou’l-Mehaçin, dont la publication est duc à feu 
M. Juynboll et à M. Mntthes. On trouve, au début même 
de cette chronique, plusieurs citations littérales de Ma- 
çoudi; par exemple, la comparaison du sol de l’Égypte 
avec la perle, l'émeraude, etc. une partie du curieux 
colloque entre Ahmed ben Touloun et le vieux Copte, 
un fragment sur les crues du Nil et enfin la liste des 
Pharaons donnée in extenso p. 60 cl suiv. Ce passage, 
collationné soigneusement par les éditeurs, nous a fourni 
de bonnes leçous pour tous les noms que les copistes 
avaient transcrits à l’aventure. 

Sans nous départir d’une extrême réserve dans le choix 
des variantes et des annotations, nous avons cru pou¬ 
voir, dans deux ou trois occasions, éclaircir à l’aide de 
publications récentes le langage de Maçoudi, lorsqu’il 
n’offrait pas une clarté suffisante. Quelques erreurs qui 
avaient échappé à notre attention dans le tome premier 
ont été corrigées à la suite de la liste des variantes : elles 
nous ont été signalées par plusieurs de nos collègues 
avec une sollicitude que nous nous empressons de re¬ 
connaître. Nous devons surtout des remércSments à 
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un fonctiopuaire éminent du Gouvernement ottoman, 
S. E Ahmed Véfyk, ancien ambassadeur à Paris, qui a 
pris la peine de revoir le texte du tome premier sur uno 
ancienne copie qui lui appartient, et de nous en faire 
connaître les principales variantes. Le concours que ce 
savant nous a généreusement offert pour la suite de 
notre travail nous est d’autant plus précieux qu’une de 
nos meilleures copies, celle que nous désignons par L*. 
ne va pas au delà du chapitre xxxii. Nous devons aussi 
des remcrciments à M. Dcrenbourg, correcteur à l’Im¬ 
primerie impériale, qui, non content de lire attenti¬ 
vement les épreuves de notre travail, a bien voulu 
mettre à notre disposition la connaissance spéciale qu’il 
avait acquise avant nous du texte de Maçoudi. Nous 
sommes heureux de témoigner ici des services que nous 
a rendus la bienveillante collaboration de notre prédé¬ 


cesseur. 
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CHAPITRE XVII. 

LE MONT CAUCASF. ( 8L-KABKH) ; RENSEIGNEMENTS Sl)E LES PEU¬ 
PLADES QUI L'HADITENT, SUR LES ALAINS (EL-LAX), SUn LES 
KRAZARS, SUR LES TRIMJS TURQUES RT BULGARES (OORGHOZ); 
DESCRIPTION DE BAB-EL-ABWAB (dERBENd); LES ROIS ET LES 
PEUPLES DU VOISINAGE. 

Le Kabkh est une grande chaîne de montagnes qui ren¬ 
ferme, clans sa vaste étendue, un nombre considérable de 
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royaumes et de tribus : en effet, on n’y compte pas moins de 
soixante et douze peuplades, qui ont chacune leur chef et 
parlent une langue qui leur est propre. Ces montagnes sont 
sillonnées de gorges et de vallées; c’est à la tête de l’un de 
ces défilés que sc trouve la ville de Bab-cl-Abwab, bâtie par 
Kosroës Enoucliirwân, sur un point intermédiaire entre le 
pays montueux et la mer des Khazars. Le même souverain 
construisit cette célèbre muraille qui, d’une part, s’avance 
dans la mer, jusqu’à une distance d’environ un mille des 
côtes, et, d’autre part, s’élève sur les sommets abruptes des 
montagnes et descend dans leurs gorges profondes, sur une 
longueur de quarante parasanges, jusqu’à ce quelle abou¬ 
tisse à une place forte nommée Tabarestân. De trois milles 
en trois milles à peu près, suivant l’importance de la route 
sur laquelle elle s’ouvrait, il plaça une porte de fer, près de 
laquelle il installa, dans l’intérieur de l’enceinte, une peu¬ 
plade chargée de veiller à sa garde et à celle de la mu¬ 
raille. Ce rempart devait opposer une barrière infranchis¬ 
sable aux attaques des tribus voisiues du Kabkh, telles que 
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les Khawrs, les Alaius, les Turcs, les Serirs et les autres 
peuplades inlidèles. 

Pour visiter les sommets escarpés des moûts Kabkhs cl 
les parcourir dans leur longueur et leur largeur, il faudrait 
bien deux mois ou plus. Quant aux tribus qui habitent ccs 
cantons, le Créateur tout-puissant pourrait seul les énu¬ 
mérer. Un des délilés de ces montagnes vient aboutir à la 
nier des Khazars, près de Bab-el-Abwab, ainsi que nous 
venons de le dire; un autre aboutit à la mer Mayotis, citée 
plus haut dans cet ouvrage et dans laquelle débouche le 
canal de Constantinople. Sur cette mer est située la ville 
de Trébizonde, où se tiennent tous les ans plusieurs mar¬ 
chés que fréquentent un grand nombre de négociants mu 
sulmans, roumis, arméniens et autres, sans compter ceux 
qui viennent du pays de Kcchk (Circassie). 

Lorsque Enouchirwàn eut achevé de bâtir la ville de 
Bab-el-Abwab et ce rempart qui s’étend à la fois dans les 
eaux de la mer et sur la terre, en suivant les replis des 
montagnes, il y établit des peuplades avec leurs chflfs, à 
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cliacun desquels il assigna un rang, un litre el un terri¬ 
toire distincts, comme l'avait fait Ardechir, Gis de Bahck, 
en classant les princes du Khorarân. Parmi les princes re¬ 
connus en cette qualité par Enoucliirwân dans les cantons 
voisins des pays musulmans, du côté de Berdàh, il y en 
avait un qui, portant le nom de Chirwân, lequel s’appli¬ 
quait aussi au royaume qu’il gouvernait, prenait le titre 
de Chirwân-Chah; depuis lors, on a appelé Chirwân tous 
ses successeurs. Aujourd'hui, l’an 332, ce royaume a en¬ 
viron un mois d’étendue, parce que ses possesseurs se sont 
emparés de plusieurs cantons qu’Enouchirwân ne leur avait 
pas assignés, et les ont réunis à leurs domaines. Le prince 
régnant de nos jours est, à ce qu’il paraît, un musulman 
nommé Mohammed, fils de Yezid, qui descend très-réel¬ 
lement de Bahram Djour (Gour), auquel le chef des Se- 
rirs uattariic lui-même son origine. Quant au chef actuel 
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du Khorarân, il compte parmi ses ancêtres Ismaîl, fils 
d’Ahmed, dont la généalogie remonte incontestablement 
jusqu’à Bahram Djour. Mohammed, fils de Yczid, qui porte 
le titre de Chirwân, s’est emparé de la ville de Bab-el- 
Abwab à la mort de son gendre, nommé Abd-Allah, fils 
de Hicham, descendant d'un Ansar, qui en tenait de scs 
ancêtres la souveraineté : sa famille s’était installée dans 
ces contrées, lorsque Moslemab, fils d’Abd-el-Melik, et 
d’autres émirs musulmans les avaient envahies, "dans les 
premiers temps de l’islam. 

Près de ce royaume (le Chirwân), il y en a un autre qui 
se rattache aussi aux monts Kabkhs; on lui donne le nom 
de Làïrân, et son roi porte le titre de Lâîrân-Chah. Il est 
sous la domination du Chirwân, qui l’a subjugué de nos 
jours, ainsi qu’une troisième principauté, celle.de Mou- 
kanieh (Mougàn). Le boulevard principal du Chirwân est 
la principauté des Lakz (Lesgbis), tribu très-nombreuse qui 
habile les sommets les plus inaccessibles de ces montagnes. 
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II y en a parmi eox qui sont ioGdèles et ne reconnaissent 
pas l’autorité duCbirwân;on les appelle Doudaniyeh (tribu 
Lesghi de Dido). Ils sont païens et complètement indépen¬ 
dants; dans leurs mariages et dans leurs transactions com¬ 
merciales, ils observent des usages étranges. 

Il y a dans ces montagnes des vallées, des gorges et des 
défilés habités par des peuplades qui n’ont pas de commu¬ 
nications entre elles, à cause de l’âpreté du pays, dont les 
pics inaccessibles se perdent dans les nues, de ses fourrés 
épais et inextricables, de ses torrents impétueux qui se pré¬ 
cipitent des hauteurs et de ses rochers gigantesques. Le 
premier Chirwàn avait étendu sa domination sur plusieurs 
principautés de ces montagnes, que Kosroès Enouchirvvân 
avait données en apanage à d’autres chefs ses vassaux. 
Mohammed, fils de Yezid, les a réunies à son royaume; 
telles sont les principautés de Khoraçân-Chah et de Zadân. 
Chah. Nous dirons plus bas comment ce même Mohammed 
s est rendu maître du pays de Chirwàn; car, auparavant, lui 
et son père ne possédaient absolument queLairân. 
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Le Chirwâo a pour voisin, dans les monts Kabkhs, le 
roi de Taba resta n, qui, de nos jours, est un musulman fils 
de la sœur d’Abd-el-Melik, autrefois émir de Bab-el-Ab\vab; 
les tribus auxquelles il commande sont les plus rappro¬ 
chées de cette ville. 

Les habitants de Bab-el-Abwab ont à souffrir du voisinage 
d’une principauté appelée Djidàn. qui est sous la domina¬ 
tion du roi des Khazars, et dont la capitale était autrefois 
une ville appelée Semender (Tarkhou), à huit journées 
de Bab-el-Abwab. Actuellement elle est encore habitée par 
une population khazare; mais depuis quelle a été con¬ 
quise, dans les premiers temps de l’islamisme, par Su- 
lelmàn, lils de Rabiah el-Bahili, le siège de l’empire a été 
transféré à Aniol, qui en est éloignée de sept journées et 
où les rois des Khazars font aujourd’hui leur résidence. 
Cette ville est coupée en trois parties par un grand fleuve, 
qui descend des plateaux élevés du pays des Turcs, et dont 
un bras se dirige vers le territoire des Bulgares., pour se 
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jeler clans la nier Mayotis. Amol est bâtie sur les deux rives 
du fleuve, au milieu duquel se trouve une île qui contient 
le siège du gouvernement; le château du roi est situé à 
l’une des extrémités de File, qui est reliée par un pont fle 
bateaux avec l’une des deux rives. La population se com¬ 
pose de musulmans, de chrétiens, de juifs et de païens. Le 
roi, sa cour, et tous ceux qui sont de race khazare, prati¬ 
quent le judaïsme, qui est devenu la religion dominante 
dans cet Etat, depuis le khalifat d’Haroun er-Rechid: beau¬ 
coup de juifs sont venus s'établir chez les Khazars, de toutes 
les cités musulmanes et des pays de Roura, parce que, de 
nos jours, l’an 33a, Armanous, roi de Roum, a persécuté 
les Israélites de son empire pour les convertir au christia¬ 
nisme. Nous parlerons plus bas, dans cet ouvrage, des rois 
de Roum, de leurs entreprises, et de ce prince en particulier, 
ainsi que de ceux qui partagent avec lui les soins du gou- 
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• verneuicnt. Un grand nombre de juifs a donc abandonné 
le pays de Roum, pour se réfugier chez les Kha/.ars ; quant 
à l’histoire détaillée de la conversion des princes khazars 
au judaïsme, nous n’en dirons rien ici, ayant déjà traité ce 
sujet dans nos précédents ouvrages. 

Les païens domiciliés dans cette contrée sont de plu¬ 
sieurs races, parmi lesquelles il y a des Esclavons et des 
Russes, qui sont relégués dans un des deux quartiers de la 
ville; ils brûlent leurs morts, en mettant sur le même bû¬ 
cher leurs bétes de somme, leurs armes et leurs parures. 
Quand un homme vient à mourir, sa femme est brûlée 
vive avec lui; mais si c’est la femme qui meurt la première, 
le mari ne subit pas le même sort. Lorsque quelqu’un 
meurt célibataire, on lui donne une épouse après son décès. 
Les femmes désirent ardemment être brûlées avec leurs 
maris pour entrer à leur suite dans le paradis. Cette cou¬ 
tume, comme nous l’avons déjà fait remarquer, a lieu dans 
l’Inde, où, toutefois, la femme n’est brûlée avec son mari 
qu’autant quelle y cousent elle-même. Les musulmans do- 
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minent dans le pays des Khazars, parce que ce sont eux 
qui composent la garde royale : ils sont connus sous le nom 
de Lariçiyek . Originaires des environs dû Kharezm, ils sont 
venus s’établir dans le royaume des Khazars, peu de temps 
après l’apparition de l’islamisme, en fuyant le double fléau 
de la guerre et de la peste; ce sont des hommes très-coura¬ 
geux et sur la bravoure desquels le roi des Khazars se re¬ 
pose en toute conGance dans les guerres qu’il entreprend. 
En se Gxant dans sou empire, ils ont stipulé, entre autres 
conditions à leur avantage, qu’ils auraient le libre exercice 
de leur religion, qu’ils pourraient bâtir des mosquées, que 
la prière leur serait annoncée publiquement, et que le vêtir 
serait toujours choisi parmi eux. Celui qui occupe de nos 
jours ces hautes fonctions est effectivement un musul¬ 
man nommé Ahmed. 61s de Kowaïb. Il a été convenu que 
toutes les fois que le roi des Khazars serait en guerre avec 
les musulmans, ceux qui servent dans son armée se tien¬ 
draient à l’écart et ne combattraient pas leurs coreligion¬ 
naires, mais qu’ils marcheraient contre tous les infldèles. 
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Aujourd’hui sept mille d’eutre eux forment les archers à 
cheval du roi : ils portent la cuirasse, le casque et la 
colle de mailles; il y en a parmi eux qui sont armés de 
lances et équipés comme le sont d’ordinaire les musul¬ 
mans. Ils ont aussi des juges de leur religion. Au surplus, 
c’est une règle invariable dans la capitale des Khazars qu’il 
y ail en tout sept juges : deux pour les musulmans, deux 
pour les Khazars, qui décident d’après la Torah; deux pour 
les chrétiens, qui décident d'après l’Evangile, et un poul¬ 
ies Slaves, les Russes el les autres païens; ce dernier juge 
d’après la loi naturelle, c’est-à-dire d’après les inspirations 
de la raison. Quand il se présente un cas grave que leurs 
juges ne savent pas décider, les parties se réunissent chez 
les kadis musulmans, leur défèrent la cause et se soumettent 
à la décision, qui est conforme à la législation de l’islamisme. 
Seul, parmi les souverains de ces contrées orientales, le roi 
des Khazars entretient des troupes à sa solde. Tous les mu¬ 
sulmans qui sont établis daDS le pays sont couuus stms la 
dénomination de Lariçiyeh, bien qu’ils soient d’origiae dif- 
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férente. Quant aux Russes et aux Slaves, qui pratiquent l’i¬ 
dolâtrie, ils peuvent aussi entrer dans les troupes du roi ou 
faire partie de sa maison. En dehors des Lariçiyeh, il faut 
encore compter un certain nombre de musulmans, négo¬ 
ciants ou artisans, qui ont émigré récemment, à cause de 
la justice et de la sécurité dont on jouit dans cet empire. 
Outre une grande mosquée, dont le minaret domine le 
château royal, ils y possèdent plusieurs autres mosquées 
d’une moindre importance, auxquelles sont annexées des 
écoles où les enfants apprennent à lire le Koran. Si jamais 
les musulmans et les chrétiens se coalisaient, ils feraient 
certainement la loi au roi. 

Ce que nous avons dit jusqu’à présent ne s’applique pas 
au roi des Khazars par excellence, c’est-à-dire au khakân; 
car il faut savoir que dans ce royaume le khakân est un 
personnage qui doit toujours rester entre les mains d’un 
prince qui exerce de fait l’autorité et dans le palais duquel 
il réside; confiné dans les appartements intérieurs, dont il 
ne sort pas, il ne sait pas monter à cheval et ne se montre 
jamais aux courtisans et au peuple. Vivant au milieu de son 
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harem, il ne gouverne pas et ne prend aucune part aux 
affaires de l’État. Malgré cela, l’autorité du prince qui gou¬ 
verne serait nulle, s’il n’avait pas avec lui le khakân dans 
sa capitale et dans sou palais. Quand les Khazars souffrent 
de la disette, ou qu'un autre malheur frappe leur pays, si 
les chances d’une guerre tournent contre eux et se déclarent 
pour une nation ennemie, si enfin un désastre quelconque 
vient fondre sur eux à l’improviste, le peuple et les grands 
se portent en foule chez le roi et lui disent : « Nous n’augu¬ 
rons rien de bon de ce khakân, dont le règne ne nous fait 
présager que des désastres; niets-le donc à mort, ou livre- 
le-nous pour que nous le fassions périr. » Quelquefois le roi 
le leur abandonne, et ils le tuent, ou bien il se charge lui- 
même de cette exécution; parfois aussi, ému de pitié pour 
son infortune, il le défend en disant qu’il n’a commis aucun 
crime qui le rende digne d'un châtiment. Je ne sais si cette 
institution remonte aux temps anciens ou si elle est nou¬ 
velle ; mais l'usage de choisir toujours le khakân parmi les 
membres d’une des plus illustres familles semble démon- 
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Ircr qu’autrefois la royauté était héréditaire dans cette même 
famille. 

Les Khazars ont une grande quantité de barques, avec 
lesquelles ils naviguent sur une rivière qui se jette, au-dessus 
de leur ville, dans le graud lleuve qui la traverse; sur les 
bords de cette rivière, que l’on appelle Bartas, habitent 
plusieurs tribus turques qui ont des demeures fixes et ap¬ 
partiennent à l’empire des Khazars. Les établissements 
qu’elles occupent relient entre eux le royaume des Khazars 
et celui des Bulgares, d’où vient celte rivière, sur les eaux 
de laquelle se croisent les embarcations des deux peuples, 
en descendant ou en remontant le courant. Bartas, ainsi que 
nous l'avons dit plus haut, est propremeul une peuplade 
turque campée sur les bords de cette rivière, qui lui a pris 
son nom; c’est de son territoire que sont exportées les peaux 
de renards noirs et rouges appelées généralement bartaçiyeh. 
Il y a de ces peaux, surtoot.les noires, qui valent jusqu’à 
cent dinars et plus; les rouges sont d’un prix moins élevé; 
les premières sont portées par les rois des Arabes et des 
Persans, qui s’en parent avec complaisance et qui les esti- 
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ment plus que la martre zibeline, l’hermine et les autres 
fourrures de ce genre. Ils s’en font faire aussi des bonnets, 
des kbaftans et des pelisses; à peine existe-t-il un roi qui ne 
possède pas une pelisse ou un khaftan doublé de peaux de 
renards noirs de Bartas. Le lleuve des Khazars, dans la par¬ 
tie supérieure de son cours, se décharge par un bras dans 
un des golfes de la mer Nitas, qu’on peut nommer la mer 
des Russes, car ils sont les seuls qui y naviguent, et ils ha¬ 
bitent sur l’une de ses côtes : ils forment une nation nom¬ 
breuse, qui ne reconnaît ni autorité ni loi révélée; plusieurs 
de leurs négociants entretiennent des relations commerciales 
avec les Bulgares. Les Russes possèdent, dans leur pays, une 
mine d’argent semblable à celle qui existe en Khoraçàn, 
dans la montagne de Bendjhir. 

La ville des Bulgares est située sur la côte de la mer 
Mayolis ; ces peuples, qui sont d’origine turque, habitent, 
si je ne uic trompe, le septième climat. 11 y a continuel¬ 
lement des caravanes qui vont de chez eux dans le Kha- 
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rezm, en passant par le Khoraçân, ou qui reviennent de ce 
royaume; mais, comme la route traverse les campements de 
tribus turques nomades, elles sont obligées de prendre une 
escorte. Actuellement, en 332, le roi des Bulgares est un 
musulman qui s’est converti à l'islamisme, à la suite d’un 
songe, sous le règne de Moktader-billah, après l’an 3io. 
Un de ses fils a fait le pèlerinage, et, lors de son passage à 
Bagdad, il a offerlau khalife un étendard, des fourrures noires 
et de riches présents. Ces peuples se sont bâti uDe grande 
mosquée. Leur roi fait des incursions sur le territoire de 
Constantinople, à la tête de plus de cinquante raille cava¬ 
liers; de là ses hordes dévastalrices se rendent jusqu a Rome, 
puis dans les provinces de l'Espagne méridionale et sur les 
terres des Bordjàns (Bourguignons), des Galiciens et des 
Francs. Cependant, pour atteindre Constantinople, ce 
prince n’a pas moins de deux mois de route à parcourir^ à 
travers des pays cultivés et déserts. L’an 3 12 , une expédi¬ 
tion musulmane sortit de Tarsous, sur les confins de la 
Syrie, sous le commandement de l’émir des frontières, l’eu- 
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nuque Temel, surnommé ez-Zulfi. Celte flotte, composée 
de vaisseaux de Syrie et de Bnsrah, après avoir parcouru le 
canal de Constantinople et un autre canal de la mer de 
Boum qui n’a pas d’issue, aborda au pays de Feneiiyeh (Ve¬ 
nise?). Là une troupe de Bulgares s’avança à la rencontre 
des musulmans, et leur offrit ses services, en disant que 
leur roi se tenait à une petite distance, ce qui prouve la vé¬ 
rité de notre assertion, que la cavalerie des Bulgares pousse 
des partis jusqu’à la mer de Roum. Plusieurs d'entre eux 
s’embarquèrent sur les vaisseaux des habitants.de Tarsous, 
qu’ils accompagnèrent dans leur retour. Les Bulgares for¬ 
ment uue nation grande, puissante et belliqueuse,, qui a 
subjugué tous les peuples ses voisins. Un cavalier bulgare, 
parmi ceux qui ont embrassé l’islamisme avec leur roi, 
lient tête à cent ou même à deux cents infidèles. Sans la 
force de leurs remparts, les habitants de Constantinople et 
les peuples de ccs contrées, qui trouvent un asile assuré 
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derrière les murs des villes forüGées, ne pourraient actuel¬ 
lement résister aux attaques de ces redoutables ennemis. 
Dans le pays des Bulgares, les nuits sont extrêmement 
courtes pendant une partie de l'année; on prétend même 
que personne n’a le temps de faire bouillir sa marmite 
avant le lever de l’aurore. Dans nos ouvrages précédents, 
nous avons expliqué ce phénomène par la forme sphérique 
de la terre; c’est pour la même raison que, dans les régions 
polaires, il y a six mois consécutifs de nuit auxquels succè* 
dent six autres mois de jour, ce que les astronomes, dans 
leurs tables, attribuent aussi à la configuration sphérique 
de la terre. 

Ou comprend sous la dénomination générique de Russes 
une infinité de peuplades « la plus nombreuse, appelée 
Loudaaneh (Lithuaniens), fait le commerce avec l’Espagoe, 
Rome, Gonstanticopie et les Kbarars. Après l’an 3oo, 
Cinq cent» vaisseaux russes environ, montés chacun par 
cent hommes, entrèrent dans le canal de la mer Ni tas, qui 
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communique avec U merdes Kbazars; là 5e lient un poste 
de Kbazars fortement retranchés, chargés de barrer le 
passage à quiconque vient de la mer Nitas et à ceux qui 
viennent de l'intérieur des terres, où il y a uu chemin 
qui mène, par eau, de ia mer des Kbazars à la mer Nitas. 
Or il faut savoir que les Gouz, tribu nomade turque, vien¬ 
nent établir leur campement d’hiver dans ces cantons. 
Comme il arrive souvent que la rivière qui relie le fleuve 
des Kbazars au canal de la mer Nitas est complètement 
gelée, les Gouz, ne craignant pas sa profondeur, passent 
avec kars chevaux sur la glace trop épaisse pour se rompre 
sous leur poids, et ils pénètrent dans le pays des Kbazars. 
Plusieurs Ibis déjà ils ont forcé le poslç chargé de les re¬ 
pousser, et le roi des Kbazars s’est vu obligé de marcher 
contre eux, pour les empêcher de passer sur la glace et pré¬ 
server son royaume de leur invasion; l’été, les Turcs ne 
sauraient franchir un pareil obstacle. Les vaisseaux russes, 
étant donc arrivés au poste qui garde l’entrée du canal, en- 
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voyèrent demander au roi la permission de iraverser par 
eau son royaume et d’entrer dans le grand fleuve des Kha- 
zars, d’où ils devaient descendre jusqu’à la mer de ce nom, 
qui baigne les côtes du Djordjàn, du Tabarestàn et d’autres 
pays barbares que nous avons nommés; ils s’engageaient, 
en retour, à donner au roi la moitié de tout le butin qu’ils 
pourraient faire sur les habitants de ces parages. Ce prince 
ayant consenti à ce qu’ils demandaient, ils entrèrent dans 
le canal, d'où ils pénétrèrent dans le bras du fleuve qu’ils 
remontèrent jusqu’au fleuve lui-même : là ils en descendirent 
le cours, traversèrent la ville d’Amol, et arrivèrent enfin à 
l’endroit où il se décharge dans la mer des Khazars. De la 
ville d’Amol à sop embouchure, la masse de ses eaux est 
considérable. Alors les vaisseaux russes se répandirent sur 
"cette mer. Des détachements de cavalerie se lancèrent contre 
le Djtlân, leDeïlem, le Tabarestàn, attaquèrent Abeskoun, 
ville située sur la côte du Djordjàn, envahirent les pays du 
uaphtc (Bakou) et poussèrent leurs ravages dans l’intérieur 
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de l’Azerbàïdjân ; car le district d’Ardebil, dépendant de 
TAzerbaïdj&n, qu’ils visitèrent, est éloigné de la mer d’au 
moins trois journées. Ces barbares répandirent des torrents 
de sang, réduisirent en esclavage les femmes et les enfants, 
et portèrent partout le pillage, la ruine et l'incendie. Tous 
ces parages retentirent alors de cris et de gémissements; car 
jamais les populations n'avaient été attaquées par mer, et 
leurs côtes n’avaient été fréquentées que par des bâtiments 
de commerce ou des pêcheurs. Tout en guerroyant avec les 
habitants du Djîlân, du Deîlem, et avec le général qui com¬ 
mandait les forces d’Ibn-Abis-Sadj, les Russes poussèrent 
jusqu’à la côte du naphte, connue sous le nom de Bakou, 
qui fait partie du royaume de Cbinvàn. Au retour'de ces 
expéditions, ils descendirent dans des îles éloignées de quel¬ 
ques milles seulement de la côte du naphte. Ali, fils d’el- 
Heïtem, était alors roi de Chirwân; il arma des troupes 
qui montèrent sur des barques et sur de petits bâtiments 
de commerce, et se dirigèrent vers ces îles. Mais les Russes 
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les attaquèrent, et des milliers de musulmans forent tués ou 
noyés. Après ce succès,les Russes se livrèrent, pendant plu¬ 
sieurs mois, à la piraterie, sans que personne osât traverser 
la mer pour courir sur eux; les habitants de ces côtes, qui 
sont très-peuplées, se contentèrent de se fortifier chez eux 
et de se mettre, autant que possible, à l’abri de toute pour¬ 
suite. Lorsqu’ils se furent gorgés de butin, les barbares, fati¬ 
gués de cette vie, retournèrent à l'embouchure du fleuve et 
envoyèrent un message au roi des Khazars avec la part des 
dépouilles qu’ils étaient convenus de lui donner. Ce prince 
ne possède pas de vaisseaux, et ses sujets n’ont pas l’habitude 
de la navigation ; autrement les fidèles seraient exposés aux 
plus grands dangers. Cependant les Lariçyeh et les autres 
musulmans établis dans ces contrées, instruits de ce qui 
s’était passé, dirent au roi : • Laisse-nous tirer vengeance 
de ce peuple qui a ravagé le pays de nos frères, a répandu 
leur sang et a traîné en esclavage leurs femmes et leurs en¬ 
fants. • Le roi, ne pouvant les retenir, fit savoir aux Russes 
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qu’ils allaient être Attaqués. En effet, les musulmans se ras¬ 
semblèrent et vinrent au-devant d’eux eq descendant le 
fleuve. Lorsque les deux partis s’aperçurent, les Russes 
quittèrent leurs vaisseaux. Les musulmans étalent au nombre 
d’environ quinze mille hommes pourvus de chevaux et bien 
équipés, parmi lesquels on comptait beaucoup de chrétiens 
établis à Amol. Après une lutte acharnéo, qui ne dura pas 
moins de trois jours, Dieu donna la victoire aux musul¬ 
mans-, les Russes furent passés au fil de l'épée ou périrent 
dans les flots; ciuq mille environ purent s’échapper et pas¬ 
sèrent avec leurs vaisseaux sur l’autre rive du fleuve, près 
du pays dos Parlas; mais à peine eurent-ils mis pied à terre, 
qu’ils tombèrent en partie sous les coups de ces barbares; 
d’autres arrivèrent choz les Bulgares, où Ils furent massa¬ 
crés par les musulmans. On peut évaluer à peu près à trente 
mille le nombre de ceux qui auraient été tués par les jmi- 
sulmans sur les bords du fleuve des Khazars. Depuis l’an¬ 
née de ce désastre, les Russes n'ont jamais renouvelé une 
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entreprise si périlleuse. Nous avons rapporté cette histoire 
pour réfuter l'opinion de ceux qui prétendent que la mer 
des Khazars se relie à la mer Mayotis; puis, par cette der¬ 
nière mer et celle de Nitas, au canal de Constantinople; si 
une telle communication existait réellement, les Russes 
n’auraient pas manqué de passer par cette mer, où ils do¬ 
minaient sans partage, ainsi que nous l’avons dit plus haut. 
N’oublions pas, d’ailleurs, que le témoignage de toutes les 
populations riveraines était unanime sur ce point, que la 
mer des barbares n’a pas de canal de communication avec 
aucune autre; ce qui est d’autant plus facile à constater, que 
c’est une mer resserrée et dont le bassin est parfaitement 
connu. Le désastre essuyé par la flotte russe est connu de 
tout le monde dans ces pays, où personne n’en ignore l’é¬ 
poque; ce fut après l’an 3oo, mais la date précise m’a 
échappé. Peut-être ceux qui prétendent que la mer des Kha¬ 
zars communique avec le canal de Constantinople enten¬ 
dent-ils, par mer des Khazars. la mer Mayotis et la mer 
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Nitas, qui est celle des Bulgares et des Russes. Dieu seul sait 
ce qui en est. 

La mer des Khazars baigne la côte du Tabarcstân, sur 
laquelle se trouve une ville appelée el-Houm ; cest un port 
peu éloigné du rivage et situé seulement à une heure de 
marche d’Amol. Sur la côte de Djordjân, qui est baignée 
par la même mer, on rencontre une ville appelée es-Sekoun 
(Abeskoun), distante d’environ trois journées de marche de 
Djordjân. A ce bassin appartiennent encore le Djîlân et le 
Dellem ; entre ces deux provinces et Amol, il y a un mou¬ 
vement perpétuel de bâtiments de commerce qui vont et 
viennent avec des marchandises. D’autres bâtiments parlent 
des mêmes points de la côte pour se rendre à Bakou, où se 
trouvent des sources de naphte blanc et d’autre espèce; le 
naphte blanc n’existe, dit-on, au monde que sur la côte du 
royaume de Chirvvân. Dans le terrain occupé par ces sources 
de naphte se trouve un volcan ou une source de feu dont 
les éruptions ne cessent jamais, et qui lance en tout temps 
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dans les airs des jets enflammés. En face de cette partie de 
la côte sont situées plusieurs îles : Tune d'entre elles, dis¬ 
tante de la terre ferme d’environ trois journées, renferme 
un grand volcan ; à certaines époques de l’année, ses flancs 
mugissent et lancent des flammes qui s’élèvent dans lès airs 
ù la hauteur des montagnes les plus escarpées, et projettent 
sur la mer une vive lueur que l'on aperçoit du continent 
à une distance d'environ cent parasanges. Ce volcan peut 
être comparé à celui du Djebel el-Borkân, situé en Sicile, 
laquelle fait partie du pays des Francs, et est située près de 
l’Ifrikiyah, dans le Magreb. Do tons les volcans du monde, 
le plus remarquable par ses mugissements terribles, par ses 
tourbillons de fumée noire et par ses éruptions fréquentes, 
c’est celui qui se trouve dans le royaume du Mabaradja. Il 
faut mettre au second rang le volcan de la vallée de Bar- 
hout, qui s’élève non loin du pays d’Asfar et du Hadramaut, 
sur le territoire d’Ech-Chihr, entre le Yerncn et l’Oman; on 
l’entend gronder comme le tonnerre à plusieurs milles de 
distance; il lance des charbons gros comme des montagnes 
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el des quartiers de rochers noirs qui, après s’étre élevés dans 
les airs, où on les aperçoit à une grande distance, retombent 
ensuite dans le cratère ou aux environs. Les charbons que 
lance le volcan ne sont que des pierres qui ont été fondues 
en lave sous l’action pénétrante de la chaleur. Dans nos An¬ 
nales historiques, nous avons expliqué l’origine de la for¬ 
mation de ccs foyers souterrains, et nous avons dit quelles 
sont les matières qui les composent. 

11 y a encore dans celte mer, vis-à-vis du littoral du 
Djordjân, d’autres îles où l’on prend une espèce de faucon 
blanc, qui est de tous les oiseaux de proie celui qui répond 
le plus rapidement à la voix des chasseurs et qu’on dresse 
avec le plus de facilité. 11 a, toutefois, un défaut; comme 
les chasseurs qui le prennent dans les îles ne le nourrissent 
que de poisson, lorsqu’il est soumis à un autre régime, il 
languit et perd de ses forces. Les véritables amateurs d’oi¬ 
seaux de proie dressés pour la chasse, parmi les Persaus* 
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les Turcs, les Roumis, les Indiens et les Arabes, s'accor¬ 
dent généralement à dire que le faucon, dont la couleur 
tire sur le blanc, surpasse tous les autres par sa rapidité 
et sa beauté; qu'il est plus vigoureux, plus hardi, plus fa¬ 
cile à dresser; qu’il est incomparable pour la puissance de 
son vol audacieux au plus haut des airs : cela tient, dit-on, 
à ce que cette espèce a le tempérament plus chaud que 
tous les autres individus de la même famille. On prétend 
encore que chez cet oiseau la nuance du plumage varie 
suivant les régions qu'il habite, et que c’est à la grande 
quantité de neige qu'il doit sa blancheur dans l’Arménie, 
le pays des Khazars, le Djordjâ», et dans les contrées voi¬ 
sines qui font partie du territoire des Turcs. Si l’on en croit 
la tradition, un sage d’entre les kliakans, ou princes sou¬ 
verains, auxquels tous les rois, des Turcs rendaient hom¬ 
mage, a dit : «Les faucons de notre pays, lorsque leurs 
petits sont éclos daos le nid, sortent pour leur chercher de 
la pâture; s’élevant dans les régions les plus froides de l’air 
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où l’almosphère est froide et condensée, ils y saisissent tous 
les êtres quils rencontrent et en nourrissent leur couvée. 
Les petits ne tardent pas à prendre des forces et à s’élancer 
cox-mèmes à la poursuite de leur proie. On trouve souvent 
.dans les nids de faucons des membres provenant de ces 
cires.» Djalinous (Galien), en faisant remarquer que l’air 
est cbaud et humide, et que le froid n’y pénètre qu’à la 
suite des vents qui soufflent avec force à une grande hau¬ 
teur, ajoute que cet élément est doué d’une puissance pro¬ 
ductive et qu’il est peuplé d’habitants. Belinas a dit aussi : 
« Puisque ces deux éléments, la terre et l’eau, ont leurs êtres 
créés et leurs habitants, il faut bien que les deux éléments 
supérieurs, la terre et le feu, aient aussi les leurs. • J’ai lu 
dans des mémoires, concernant Haroun er-Rechid, que ce 
prince partit un jour pour la chasse, sur le territoire de 
Mossoul, portant sur le poing un faucon blanc. Comme 
l’oiseau commençait à battre des ailes, le khalife le lança; 
l’oiseau s’éleva en tournoyant dans l’air jusqu’à ce qu’on le 
perdit de vue. Au moment où ou le-croyait perdu, il se 
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montra de nouveau, ayant dans ses serres un animal qui 
tenait à la fois du serpent et du poisson, et qui avait des 
plumes en Tonne de nageoires. Rechid le fit mettre dans 
un vase. A peine de retour de la chasse, il convoqua les 
savauts et leur demanda s’ils croyaient qu’il y eût des ha¬ 
bitants dans l’air: «Emir des croyants, dit Mokatii, nous 
tenons par tradition de ton aïeul Abd-Allah. fils d’Abbas, 
que l’air est peuplé de différentes classes d’individus : ceux 
qui habitent les régions les pins rapprochées de nous sont 
des êtres qui pondent cl couvent dans l’air; les petits soot 
ensuite absorbés par les couches épaisses de l'atmosphère, 
où ils trouvent à se nourrir ju.-qu’à ce qu’ils se développent 
sous la forme d’un serpent ou d’un poisson pourvu de na¬ 
geoires et non de plumes véritables; c’est dans cetétalqu’ils 
deviennent la proie des faucons blancs d’Arménie. » Le kha¬ 
life prit alors le vase qni contenait l'animai et le montra à 
toute rassemblée : ce hit à celle époque qu’il accorda à 
■Mokatii le droit d’en9eigner publiquement 

Plusieurs personnes, qui ont fut des observations en 
Egypte et dans d’autres pays, m’out assuré avoir vu courir 
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dans l’air, rapides comme l’éclair, des serpents blancs qui 
souvent se précipitaient sur la terre et y exterminaient les 
animaux. Il n’est pas rare non plus d’entendre dans le si* 
lence de la nuit un bruit semblable au frôlement d’une 
étoffe neuve et qui provient du vol de ces serpents à travers 
les airs; les gens simples et ignorants l’attribuent aux sor¬ 
cières qui traversent l'espace avec des ailes de roseau. Au 
surplus, on a beaucoup discuté sur ce sujet, et i’oo a cherché 
è prouver que chaque élément produisait des espèces qui 
lui étaient propres; car il est naturel de supposer que la gé- 
nératiou des êtres a lieu dans les deux éléments légers, l’air 
et le feu, comme elle a lieu dans les deux éléments lourds, 
la teiTe et l’eau. 

Non-seulement les sages, mais encore les rois, ont décrit 
le faucou avec beaucoup de détails et se sont étendus sar 
son éloge. Un ichakàn des Turcs a dite • Le faucon est un 
brave qui met l’ennemi en fuite.* Selon Kosroës Knoucbir* 
w 4 n, «ie faucon est un ami qui sait temporiser au besoin 
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et ue perd jamais l'occasion quand elle se présente. • Un 
César a dit de cet oiseau que c’était . un roi généreux, ne 
prenant que ce qu’il lui faut et laissant ce dont il n’a pas 
besoin. • Les philosophes ont remarqué que les faucons les 
plus estimés pour la rapidité de leur élan , pour la vigueur 
avec laquelle ils attaquent leur proie, et pour la hauteur 
à laquelle ils s'élèvent dans les airs, sont ceux dont les 
pennes sont le plus longues et dont le poitrail est le plus 
large; ce sont, en effet, les plus forts et les plus légers. Il 
est certain que les oiseaux de proie, eu général, qui sont 
capables d’aller à de grandes distances avec beaucoup de 
rapidité et d'impétuosité dans l'attaque, le doivent à la lon¬ 
gueur de leurs pennes et à la solide structure de leur corps. 
Si le faucon ne peut pas fournir une longue course, c’est 
qu'il a les ailes trop courtes et le corps frêle; dans ce cas, 
s'il a un trop grand espace à franchir, il est bientôt essoufflé 
et perd haleine; aussi les oiseaux de proie n’attaquenl-ils 
que les. oiseaux qui ont des pennes très-courtes. Les indivi¬ 
dus de cette espèce, tels que les francolins, les cailles, les 
perdrix et d’autres encore, ne pourraient jamais soutenir 
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un vol prolongé. «Le faucon, dit Aristogène, est un oiseau 
qui n’a pas de membrane adhérente aux poumons, ce qui 
contribue peut-être à fortifier scs membres, et à rendre son 
corps plus svelte et plus agile. C’est à la fois le plus faible 
et le plus courageux de tous les oiseaux de proie, sur les¬ 
quels il l’emporte, grâce à la chaleur exceptionnelle de 
son tempérament. Nous avons constaté par nous-mème que 
sa poitrine était tapissée de tendons entièrement dégarnis 
de chair. » Galien confirme la vérité de ces observations et 
ajoute : «Le faucon construit son nid dans des arbres au 
bois dur, au feuillage touffu, aux épines entrelacées et se 
croisant dans tous les sens; il trouve ainsi un abri contre 
la chaleur et le froid. Lorsqu’il veut faire ses petits, il se 
bâtit une maisonnette dont la toiture, impénétrable à la 
pluie comme à la neige, le garantit lui et sa couvée de toutes 
les injures de l’air. » 

Suivant Edbeiu, fils de Moharriz, le premier qui prit le 
divertissement de la chasse avec des oiseaux de proie fut 

3 


11. 


34 


LES PRAIRIES D’OR. 


Oo Qô-jUü Uy uiïj *jl> y>\ y&} l £'ysfi\jy$ ^ 

*Xi \^4 jyX*a* j«x5ï yâijl»^AiUax>J #3U=»- o^*xi 
J*>^»-ôJi L*àj! ajUwI aaLô 

^*sjI ù*ïj *j xi-* *iU-U yXc «X3j jyLûjJI .XL. 

*]ÿ cxaJI^—5^ A aj gÿ jÿxuù\ XI? y*J a»-U» 

aJH pUIo a*J! i lilj _^â-âj ^ ^ 

jé-aJoj V^f ^ J* C^*- *-*-=*“*N» J' ü^> U- 
^ I 4 -JI Jdo s a-*W“ ^y ^ uy*4*J Jy&» *Xj^I 

l^yui L_^J ^yyâjJ!^ Idilich »sUll J *\i I^aAjü A^l». .Xj 
L d^.1» L^JlyûaJI jliai ‘r^-î)' c^ja!ô il Lygy*»* dLUI 

El-Iiaret, fils de Moâwiah, fils de Tawr el-Kendi, appelé 
aussi Abou-Kendali. II regardait un jour un chasseur qui 
venait de tendre ses filets pour prendre des moineaux; sou¬ 
dain un oiseau de proie, de l’espèce appelée ekder ou edjdel, 
qui est proprement le sakr (gerfaut), se précipita sur un 
des moineaux retenus dans le filet, le saisit avec ses serres 
et se mit à le dévorer, quoiqu’il viot lui-méme d’être pris. 
Leroi, très-étonné, se le litapporter; il avait une aile cassée, 
mais n’en continuait pas moins à se repaître de sa proie. 
Placé dans un coin de la tente, il s’apprivoisa et ne chercha 
pas à s’enfuir. 11 mangeait ce qu’on lui jetait; mais lorsqu’il 
voyait de la viande, il se dressait pour la prendre à celui qui 
la tenait; il finit par répondre à la voix qui l’appelait et par 
manger dans la main. C’était à qui le porterait sur le poing. 
Un jour il vit une colombe, il s’envola aussitôt et la saisit. 
C’est alors que ce prince ordonna d’utiliser ces oiseaux de 
proie pour la chasse. Un autre jour, comme il était à la 
promenade, un lièvre sortit de son gîte; le gerfaut fondit 
sur lui et le prit; dès lors le roi se servit de cet oiseau de 
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proie pour chasser et tuer les volatiles et les lièvres; plus 
tard, les Arabes adoptèrent cet usage, et par la suite le ger¬ 
faut se trouva dans toutes les mains. 

Quant au faucon royal, voici ce que raconte Aristogène 
le Philosophe, dans un livre qu’un des rois de Roum avait 
envoyé en présent à Ei-Mehdi : «Un des rois de Roum, 
appelé Feçian, vit un jour un faucon royal s’abattre sur un 
oiseau aquatique, le frapper, puis s'élever de nouveau dans 
les airs et renouveler plusieurs fois le même manège. 
« Certes, dit le prince, voilà un oiseau propre à la chasse; 
la force avec laquelle il s’est précipité sur sa proie jusque 
dans l’eau prouve assez qu’il a été dressé; et la rapidité de 
son vol, en s’élevant dans les airs, montre que c’est un esclave 
échappé. » L’admiration du roi redoubla en voyant le faucon 
revenir à la charge; aussi fut-il le premier qui fit dresser 
ces oiseaux de proie. » Sâïd, fils d’Obaïs, raconte, d’après 
Hachem, 01s de Khodaidj, que Constantin sortit un jour 
d’Anjmouriyah pour chasser au faucon. Parvenu sur les bords 
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du canal de Nitas, qui se décharge dans la mer de Rouai, 
il le traversa et arriva à une vaste prairie, située entre le 
canal et la mer : il y vit un faucon royal se précipiter sur 
un oiseau aquatique avec tant de rapidité, d'ardeur et d’au¬ 
dace, qu’il en fut charmé; il ordonna donc de le prendre et 
de le dresser à la chasse, et il fut le premier qui utilisa, 
pour son plaisir, ces oiseaux de proie. Ravi aussi de la beauté 
de celte vaste prairie toute émaillée de fleurs, il s'écria, 
■ Voilà un endroit fort par sa position entre une mer et un 
•fleuve, suffisamment large et spacieux; c’est un emplace¬ 
ment convenable pour une ville; » et il y fonda Constanti¬ 
nople. Plus bas, dans cet ouvrage, en traitant des rois de 
Roum, nous parlerons de ce Constantin, fils d'Hélène, et 
de son histoire; ce même prince fut un des plus grands 
propagateurs de la religion chrétienne. Quoi qu’il en soit, 
c’est à ce que nousveoons de raconter qu’il faut attribuer, 
suivant plusieurs écrivains, la fondation de Constantinople. 
Ibn-Gafir rapporte, d’après Abou-Zeïd el-Fihri, que, sui- 
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vont l’étiquette en usage à la cour des souverains d’Espagne, 
connus sous le nom de Lodarikeh, toutes les fois que le 
prince montait à cheval, des faucons royaux, dressés ex¬ 
près, suivaient l’année etplanaient au-dessus de son escorte; 
'ils ne cessaient pas de voler alternativement vers la terre 
et vers le ciel, jusqu’à ce que lui-même mit pied à terre, car 
alors ils s’abattaient autour de lui. Un jour qu’un de ces 
rois, nommé Azrak, étàit monté à cheval, et que les faucons 
l’accompagnaient, suivant leur habitude, un oiseau étant 
venu à se montrer, un des faucons se précipita sur lui et le 
saisit. Le roi en fut charmé et les fit dresser pour la chasse; 
ce prince fut le premier qui introduisit ce divertissement 
dans le Magreb et dans l’Espagne. 

Plusieurs auteurs, très-versés dans ces matières, disent 
que l’art de dresser les aigles noirs à la chasse a pris 
naissance dans le Magreb. Lorsque les Roumis virent la 
force de ces oiseaux et la puissance des armes que la nature 
leur a données, leurs sages ne purent s’empêcher de dire 
qu’ils, étaient plus nuisibles qu’utiles. On raconte qu’un 
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César envoya en préseul un aigle noir à un Kosroès, el lui 
écrivit que cet oiseau était bien supérieur au gerfaut dont 
il admirait l'ardeur pour la chasse. Par ordre du Kosroès, 
l'aigle fut lancé contre une gazelle qui se montra là par 
hasard, et la frappa à coups redoublés. Ce spectacle plut au 
prince, qui s’en alla très-satisfait Pour dresser l'aigle à la 
chasse on lui fit endurer la faim; mais un jour il se préci¬ 
pita sur un fils du roi et le tua. - AhI s’écria ce prince, le 
César nous attaque dans nos enfants sans mettre de troupes 
en campagne. • Le Kosroès, saris rien dire de ce que l’aigle 
avait fait, envoya à son tour un léopard au César, en lui 
disant qu’il était excellent pour chasser les gazelles et 
toutes les autres espèces de gros gibier. On ne se lassait pas 
d’admirer la beauté de ce léopard qui ressemblait beaucoup 
à un loup-cervier; mais comme ou négligeait de le sur¬ 
veiller, il mit en pièces un des enfants du César. • Pourquoi 
s’affliger? dit ce prince; Kosroès nous a pris au piège, 
comme nous l’y avions pris nous-mêmes.» Nous ne pous¬ 
serons pas plus loin cette digression à laquelle nous nous 
sommes laissé entraîner à propos de la mer de Djordjân 
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et de ses îles; nous nous réservons de donner encore quel¬ 
ques détails sur les faucons et les différenles espèces d’oi¬ 
seaux de proie, dans le chapilre des rois grecs. 

Revenons maintenant à Bab el-Abwab, aux peuplades 
qui avoisinent la muraille, et à la description du Caucase. 
Nous avons déjà dit que de toutes les principautés qui se 
trouvent dans ces contrées, la plus redoutable par sa puis¬ 
sance était celle de Djidàn; son roi est un musulman qui 
prétend appartenir à la famille arabe de Kahtàn; excepté 
lui, ses enfants et sa famille, il n’y a pas dans ce pays 
d'autres sectateurs de l’islamisme. De nos jours, c’est-à-dire 
l’an 33a, il porte le titre de Selifàn, qui est commun, si je 
ne me trompe, à tous les souverains de ces provinces. Entre 
le royaume de Djidàn et Bab el-Abwab se trouvent des mu¬ 
sulmans, Arabes d’origine, qui ne parlent correctement que 
la langue arabe ; ils vivent au fond des vallées, dans des bois 
et des forêts; de grandes rivières traversent leurs villages. 
Ils habitent ce pays depuis le temps où des hordes d’Arabes 
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bédouins l’ont envahi en conquérants. Quoique voisins du 
royaume de Djidàn, ils ont pu conserver leur indépendance, 
grâce aux remparts naturels que leur offrent leurs forets et 
leurs fleuves; ils ne sont d’ailleurs qu’à une distance de trois 
milles de Bab el-Abwab, dont les habitants leur prêteraient 
main-forte au besoin. 

Non loin de Djidàn et sur la frontière du Caucase et de 
la principauté de Serir, se trouve un roi musulman qui 
porte, ainsi que tous les souverains du même pays, le titre 
de Berzbân; sa principauté est connue sous le nom de El- 
Kerdj; les habitants sont tous armés de massues. 

On rencontre ensuite la principauté des Goumiks, peuplée 
de chrétiens qui ne reconnaissent pas de roi, mais obéissent 
à plusieurs chefs; ils sont en paix avec le royaume des 
Alans. 

Près des Goumiks, toujours dans la direction de la mon¬ 
tagne et du Serir, est situé le royaume des Zerikerâns (tribu 
moderne des Koubetdii), mot persan qui signifie fabricant 
de cottes de mailles. En effet, la plupart de ses habitants 
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fabriquent des cottes de mailles, des étriers, des mors, des 
épées et d’autres objets de fer. On compte parmi eux des 
musulmans, des chrétiens et des juifs. Leur pays est d’un 
accès très-difficile, ce qui les protège contre les entreprises 
de leurs voisins. 

Cette province est limitrophe du Serir (aujourd’hui Da- 
gestân), dont le roi prend le litre de Filàn-Chah; il pro¬ 
fesse la religion chrétienne. Nous avons fait remarquer, plus 
haut, qu’il descendait de Bahram-Gour. Voici à quelle occa¬ 
sion il fut surnommé Sahib es-Serir, possesseur du trône. 
Lorsque Yezdedjerd, dernier roi de la dynastie des Sassa- 
nides, prit la fuite devant les Arabes, il envoya devant lui, 
sous la conduite d’un homme de la race de Bahram-Gour, 
son trône d’or et toutes ses richesses, pour les mettre en 
sûreté dans cette province, jusqu’à ce que lui-méme pût s’y 
rendre. Ce prince ayant été tué dans leKhoraçân, sous Je 
khalifat d'Otmân, fdsd’Aftan, comme nous l’avons raconté 
dans cet ouvrage, son messager s’établit dans le Serir, où il 
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s’empara du pouvoir royal, qui, parla suite, devint hérédi¬ 
taire dans sa famille; il fut donc nommé Sahib es-Scrir. 
Indépendamment de la capitale qui s'appelle Houmradj, ce 
royaume renferme douze mille villages d’où le prince tire 
autant d’esclaves qu'il le veut. Le pays est d'un accès très- 
difficile, grâce à sa position sur une des branches du Cau¬ 
case; aussi le roi a-t-il l’avantage dans ses excursions contre 
les Khazars, parce que ce peuple habite en plaine, tandis 
que lui occupe la montagne. 

Le royaume des Alans confine au Serir; ses rois portent 
tous le titre de Kerkandadj, comme ceux du Serir portent 
le titre de Filân-Chah. La capitale du pays s’appelle Maas, 
mot qui signifie dévotion. On trouve encore dans cette con¬ 
trée des châteaux et des lieux de plaisance situés en dehors 
des villes, et où le roi se transporte de temps en temps. 
Le roi des Alans et celui du Serir ont contracté une alliance 
dans ces derniers temps, en se donnant mutuellement leurs 
sœurs en mariage. Après le triomphe de l’islamisme, sous 
la dynastie des Abbassides, les princes des Alans, qui pra- 
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tiquaient la religion païenne, se convertirent au christia¬ 
nisme; niais après l’an 3 20 , ils abjurèrent leurs nouvelles 
croyances, et chassèrent les évêques et les prêtres que le 
roi de Rouni leur avait envoyés. Entre le royaume des Alans 
et le Caucase, il y a un château et un pont construit sur 
une rivière considérable. Le château est appelé château 
des Alans; il a été bâti autrefois par un des anciens princes 
de la Perse, Isbendiar (Isfendiar), fils de Guchtasp. Il y avait 
placé une garde chargée de fermer aux Alans la route du 
Caucase. Or ces peuples n’auraient pu y parvenir qu’en 
passant sur le pont qui est dominé par le château ; celui-ci 
étant bâti sur un rocher inébranlable, il est impossible de 
s’en emparer et même d’y arriver, à moins que ceux qui le 
gardent ne s’y prêtent de bonne grâce. Du milieu de son 
enceinte, sur la partie la plus élevée du rocher, jaillit une 
source d’eau douce; aussi est-ce l’une des forteresses les 
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plus renommées du monde pour leur situation inexpu¬ 
gnable. Il en est souvent question dans les poésies persanes, 
où l’on trouve des détails sur l’histoire de sa fondation par 
Isfcndiar, fils de Guchtasp. Ce prince eut à soutenir de 
nombreuses guerres contre différents peuples de l’Orient; 
il pénétra jusqu’aux extrémités du pays des Turcs et détruisit 
la ville de Sifr (ville de cuivre), place presque inabordable, 
située dans une position qui semblait défier toutes les 
attaques et dont la force était devenue proverbiale chez les 
Perses. Ces hauts faits et les autres exploits d’Isfeudiar, dont 
nous avons parlé, se trouvent racontés en détail dans l’ou¬ 
vrage intitulé Kitab el-Denkech, qui a été traduit en arabe 
parlbn el-Mokaffà. Lorsque Moslemab, fils d’Abd-cl-Melik, 
fils de Merwàn , arriva dans le pays et qu'il en eut soumis 
les habitants, il plaça dans le château une garnison arabe, 
dont les descendants gardent encore de nos jours ce poste 
important. La plupart du temps ils reçoivent leurs appro¬ 
visionnements, par terre, de Tiflis, qui est située à cinq jour- 
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nées de marche. Celte distance est occupée par les infidèles; 
mais un seul homme, placé dans ce châleau, barrerait le 
passage à tous les rois infidèles, grâce à sa position pour ainsi 
dire aérienne, d'où il commande à la fois la route, le pont 
et le fleuve. Le roi des Alans peut mettre sur pied trente 
mille cavaliers; c’est un prince puissant, fort et ayant plus 
d’autorité que les autres princes. Son territoire offre une suite 
non interrompue d’habitations si rapprochées, que les coqs 
se répondent entre eux dans toutes les métairies, qui se 
touchent pour ainsi dire sur une grande étendue de pays. 

Dans le voisinage des Alans, entre le Caucase êt la mer 
de Roum, on rencontre les Kachaks, qui forment un peuple 
assez policé, appartenant à la religion des mages. 11 n’y a 
pas une seule tribu, entre toutes celles qui peuplent ces 
contrées, où l’on rencontre un type plus parfait, un teint 
plus pur, des hommes plus beaux, des femmes plus agréa¬ 
bles. Nulle part l’homme n’a le port plus élancé, la taille 
plus svelte, les hanches et le siège plus développés, les 
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formes mieux proportionnées. Les femmes sont renommées 
pour le charme cle leur commerce. Elles portent des vête¬ 
ments blancs, se couvrent de brocarts de Roum. d’étoffes 
écarlates ou d'autres tissus brochés en or. On fabrique dans 
ce pays une étoffe de lin qu’on appelle lala, plus fine et 
plus solide que celle qui est nommée dibaki; un vêtement 
de cette étofTe revient à dix dinars. On l’exporte dans les 
contrées voisines soumises à l'islamisme, où l’on en ren¬ 
contre également qui est fabriquée chez d’autres tribus; 
mais elle ne peut soutenir la concurrence avec celle que pro¬ 
duisent les Kachaks. Ces derniers sont bien inférieurs en 
puissance aux Alans, et ils ne pourraient jamais garder vis-à- 
vis d’eux leur indépendance, s’ils n’avaient pour les proté¬ 
ger des places fortes bâties sur le bord de la mer. Celte mer, 
sur laquelle on n’est pas d'accord, est, suivant les uns, la 
Méditerranée, et suivant les autres, la mer de Nitas ; toujours 
est-il que les Kachaks entretiennent par eau des rapports 
avec Trébizonde, dont ils ne sont pas éloignés, puisque 
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des vaisseaux leur apportent des marchandises de celle ville, 
et qu’ils y en expédient à leur tour. Quant à leur infériorité 
par rapport aux Alans, elle tient à ce qu’ils ne sont pas 
réunis sous un uiécne sceptre; il est certain que si tous ceux 
qui parlent leur langue formaient un corps de nation bien 
compacte, ni les Alans, ni aucun autre peuple ne pour¬ 
raient rien entreprendre contre eux. Leur nom est persan et 
signifie: orgueil,- vanterie; en effet, chez les Persans, le mot 
liech s’applique à un homme orgueilleux et superbe. 

Sur les côtes de la môme nier et dans le voisinage des 
Kachakshabile un autre peuple dont le territoire esl appelé 
lis-Sebâ Boldàn, les sept pays. C’csl une natiou puissante, qui 
sait se faire respecter, et dont les établissements s’étendent 
au loin. Je ne possède pas de renseignements précis sur ses 
lois et sur sa religion. 

On rencontre ensuite une tribu nombreuse, dont le 
territoire est séparé de celui des Kachaks par un fleuve 
aussi considérable que l’Euphrate, et qui se jette dans la 
mer deNitas.sur le bord de laquelle est bâtie Trébizonde. 
Cette tribu, appelée Irem, forme une très-belle race, qui 
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est adonnée aux erreurs du paganisme. Un événement 
étrange se passe, dit-on, daps ces parages : tous les ans, des 
poissons viennent se mettre à la disposition des habitants, 
qui en dépècent une partie; plus tard, ils reviennent une 
seconde fois et leur présentent l’autre portion de leur corps 
dont ils s’approvisionnent; mais de nouvelles chairs ont 
déjà remplacé celles qui leur avaient été enlevées la première 
fois. Ce fait est bien connu de tous les infidèles qui peu- 
pleot ces contrées. 

Non loin de cette tribu, le long de la côte, entre quatre 
montagnes dont les cimes escarpées se perdent dans les 
nues, s’étend une plaine d'environ cent milles de surface, 
au milieu de laquelle est une cavité circulaire qu’on dirait 
tracée au compas; elle ressemble à un puits creusé dans 
une roche vive; ce trou a près de cinquante milles de cir¬ 
conférence; il est coupé à pic, et ses parois offrent l'appa¬ 
rence d’un mur. Cet abîme a environ deux milles de pro¬ 
fondeur, et il est impossible d’y descendre. La nuit, on y voit 
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briller des feux dans différentes directions; le jour, on y dis¬ 
tingue des villages au milieu desquels coulent des rivières, 
des terres cultivées, des hommes, des animaux; mais tous 
ces objets, vus à une si grande distance, paraissent excessi¬ 
vement petits. On ignore entièrement à quelle race appar¬ 
tiennent ces hommes, puisqu’il leur est impossible de mon¬ 
ter à la surface de la terre, et qu'il n’existe absolument 
aucun moyen de descendre chez eux. Derrière ces quatre 
montagnes, tout à fait sur le bord de la mer, il y a une autre 
cavité peu profonde; elle renferme des bois et des fourrés 
peuplés d'une espèce de singes, à la taille droite, au visage 
arrondi, en tout très semblables à l’homme, si ce n’est qu’ils 
ont le corps couvert de poils. Il arrive bien rarement que 
ces singes se laissent tomber dans les pièges que leur tendent 
les chasseurs; lorsqu’on en prend, on est étonné de leur 
intelligence et de leur finesse; bien qu’ils ne puissent pas 
s’exprimer par paroles, ils comprennent parfaitement tous 
les signes qu'on leur fait. Quelquefois on en fait présent à 
ii. . 4 
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I’ud des princes voisins; od les dresse alors à tenir le chasse- 
mouche derrière le roi pendant ses repas, parce que ces 
animaux ont un instinct particulier pour discerner la pré¬ 
sence d’un poison dans les mets et dans les boissons. On 
leur présente donc d’abord des plats, afin qu'ils puissent les 
flairer; puis on leur en jette un morceau. S’ils en mangent, 
le roi ne craint pas d’en mauger à son tour; mais s’ils le 
rejettent, çe refus indique clairement la présence do poison. 
La plupart des rois de la Chine et de l’Inde retirent des 
singes le même service. On verra plus loin daos cet ouvrage 
que les ambassadeurs de la Chine qui vinrent trouver El- 
Mehdi lui firent connaître combien les singes étaient utiles 
à leurs rois au moment des repas. Nous devons aussi faire 
mention des singes du Yémen et de la plaque de fer sur 
laquelle Salomon, fils de David, écrivit le pacte qu’il fai¬ 
sait avec eux; nous parlerons de ce qui se passa eotre les 
singes et un gouverneur de Moawyab, fils d’Abou Sofiân 
du rapport qu’il en adressa à son maître, et de la descrip- 
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lion qu'il lui donna du grand singe qui portait au cou la fa¬ 
meuse plaque. Il n’y a pas. en effet, au monde d’espèce plus 
.intelligente, mais en même temps plus malicieuse que celle 
du Yémen. 

Les singes vivent dans les pays chauds; on en trouve en 
Nubie et dans la haute Abyssinie, dans la direction des 
sources supérieures du Nil. Les individus qui appartiennent 
à cette espèce appelée nubienne sont petits de taille et de 
face; leur teint est noir clair comme celui des Nubiens. On 
en voit toujours chez les montreurs dç singes, qui les font 
grimper au haut d'une lance. On en trouve une deuxième 
espèce dans les bois et les fourrés des régions septentrionales, 
dans la direction du pays des Slaves et des autres peuples 
de ces contrées: à cette espèce appartiennent Jes singes dont 
nous avons parlé plus haut, et qui offrent tant de ressem¬ 
blance avec l’homme. On en rencontre une troisième espèce 
dans les nombreuses criques que forme la mer de Chine 
sur les côtes du Zabedj et de l'empire du Maharadja, roi 
des îles. Les possessions de ce dernier, comme nous l’avons 


20436 


52 LES PRAIRIES D’OR. 

t £ r _$_X_Jl idCtf y-o y**aR i£$y> *&-* y' 
iLi^yut t«Xâ s 8 *^ ô .5 y**^ '^-•5 

y K' <X-ïj S^S jyo edji» àjj^iR vi>lAdk»L 8 *>^ & SySl» 
A y^J J—>^*-**< A pUa-C ANl ^^*iU Jl J^- 

Uj^il cm 45^-J S 

(j? - x ^-' J-*-^<sR tf* 

Cjl^-S— j-J»l CM sX_U^l^ ’^*l 5Ôoûj 

^X^aJ *à*Ah <$b v_Â^ & '-*&*?. y* y^j 

J £—Uül yt ^5s Iûj*-Ui y* <1* 'Ul Gyr cm £— 
“oiL* Uÿ lÿ5i> *XÏ3 ^i-Jl y[j$-* j*^* y*& 

déjà fait remarquer daos cet ouvrage, font face à la Chine 
et occupent une position intermédiaire entre ce royaume 
et celui du Balhara. Cette espece de singes est très-connue 
dans ces contrées, où elle est très-multipliée et où elle ofFre 
d'ailleurs un type parfait Quelques-uns d’entre eux furent 
offerts à Mokladir-billah avec de grands serpents enchaînés. 
On en voyait qui portaient de la barbe et de longues mous¬ 
taches , car il y en avait de vieux et de jeunes. Ce présent, 
accompagné de plusieurs échantillons curieux provenant 
de la mer, fut apporté par Ahmed, fils de Helal, qui était 
alors émir d’Omân. Les marins de Siraf et d’Omân, qui 
font continuellement le voyage de Kalah et duZabedj, 
connaissent parfaitement les singes de cette espèce et savent 
tous les stratagèmes qu’ils emploient pour pêcher les cro¬ 
codiles jusqu’au fond de la mer. Ce fait prouve que El-Dja- 
hiz est daos l’erreur lorsqu’il avance que les crocodiles ne 
se trouvent que dans le Nil d'Égypte et dans le Mehrâo du 
Sind; au surplus nous avons déjà réfuté cette opinion dans 
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notre livre, et indiqué tous les endroits où vit le crocodile. 
Tous ceux qui ont visité le Yémen s’accordent à dire que, 
dans certains cantons, les singes se multiplient à l’inüni, 
comme, par exemple, dans le Wadi Nakhlah, qui est situé 
entre le pays de Djanad et Zebid, dont l’émir est aujour¬ 
d’hui , l’an 332, Ibrahim, fils de Ziad, maître d'el-IIarmali. De 
ce Wadi à Zebid il y a une journée de marche, et une dis¬ 
tance plus grande jusqu’à Djanad. C’est une vallée resserrée 
entre deux montagnes, très-bien cultivée, parfaitement ar¬ 
rosée et produisant beaucoup de bananes. Les singes s’y mon¬ 
trent en grand nombre. Ils se divisent en plusieurs troupes, 
dont chacune est conduite par un hazar : un appelle ainsi 
le mâle le plus grand et le plus fort qui est à la tête des 
autres. La femelle met bas dans une seule portée jusqu’à dix 
ou même douze petits, comme la truie qui produit à la 
fois plusieurs cochons de lait. Elle porte une partie de ses 
petits comme une mère qui tient ses enfants, tandis que 
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le mâle se charge des aulres. Les singes ont des réunions 
publiques et des assemblées où ils se réunissent en grand 
nombre, et où Ton entend le bruit sourd et confus de leurs 
entretiens; les femelles y sont séparées des mâles, comme 
chez nous les femmes le sont des hommes. Quiconque a l’o¬ 
reille frappée de ces conversations nocturnes dont il ne peut 
distinguer les interlocuteurs qui lui sont cachés par les mon¬ 
tagnes, les bois et les bananiers, ne saurait douter un instant 
qu’il n’y ait près de lui un rassemblement d’hommes con¬ 
sidérable; cette illusion se reproduit même pendant le jour. 
Il n’y a pas de contrée au monde où les singes soient plus 
beaux, plus malicieux et plus susceptibles d’être dressés que 
dans le Yémen : on les y appelle er-roabbah. Les mâles 
comme les femelles ont une chevelure abondante qui leur 
tombe sur les épaules et qui, chez quelques-uns, est de la 
couleur la plus foncée. Lorsqu'ils sont réunis, ils s’assoient, 
chacun suivant son rang, au-dessous du chef, et ils ont, 
dans tout ce qu’ils font, une grande ressemblance avec les 
hommes. Parmi les cantons du Yémen les plus peuplés de 
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singes, il faut encore citer le territoire de Mareb, entre Sanaa 
et Kahlàn, où l’on en rencontre des nuées dans les montagnes 
comme dans les plaines. Kahlân est un des chefs-lieux for¬ 
tifiés du Yémen, où réside de nos jours un des rejetons des 
princes himiarites, Açad, fils de Yàfour, roi du Yémen, qui 
ne se laisse voir à personne qu’à ses courtisans les plus in¬ 
times. Il a à sa solde une armée d'environ cinquante mille 
hommes, tant cavaliers que fantassins, qui reçoivent chaque 
mois leur paye, et l’époque de cette paye est appelée en- 
nouzlet. Pour cela ces troupes descendent des mekhalifs ou for¬ 
teresses du Yémen, et se réunissent à Kahlàn. Quant à Àçàd, 
postérieurement à l’an 290 , il eut des guerres à soutenir contre 
les Karmates et contre le possesseur de El-Modaïharah, Ali 
fils de Fadl. Ce dernier était un personnage puissant dam 
le Yémen; mais il fut tué, et tout le pays resta sous la domi-' 
nation de son rival. On trouve encore des singes dans beau¬ 
coup d’autres endroits du Yémen, et dans différents lieux 
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de la terre; mais nous n'en parlerons pas davantage, parce 
que, dans nos Annales historiques, nous avons expliqué en 
détail pourquoi les singes se rencontrent plutôt dans telle 
contrée que dans telle autre. Nous y avons aussi fait men¬ 
tion des natua (orang-outang?) et des arabidj (au singulier 
iriid), espèce de reptile que l'on trouve dans le territoire de 
Hadjr du Yémamah. Le khalife El-Moteweliel, au commen¬ 
cement de son règne, avait demandé à Honein, fils d'Ishak ' 
de prendre ses mesures pour lui envoyer des individus dé 
ces deux dernières espèces; mais Honein ne put faire parve¬ 
nir a Serramenra que deux neinm; quant aux irbids, il fut 
absolument impossible de leur faire faire le voyage - car il 
faut savoir que lorsque cet animal sort du Yémamah, une 
lois arrivé à une distance parfaitement déterminée, il dispa¬ 
rait de la cage qui le renferme. Les habitants du Yémamah 
se servent de firiü pour éloigner d'eux les serpents, les 
scorpions et tous les autres reptiles venimeux, comme les 
habitants du Sedjestân se servent du hérisson pour le même 
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usage; chez ces derniers il était défendu anciennement de 
tuer un hérisson. Le Sedjestân est un pays sablonneux, 
dont la capitale du même nom a été bâtie par Doul-Kar- 
neïn dans un emplacement circulaire entouré de monticules 
de sable, flanqué de plantations de bois et de roseaux. Les 
vipères et d’autres espèces de serpents s’y multiplient telle¬ 
ment que, sans la présence des hérissons, la population se¬ 
rait détruite. C’est ainsi qu’il existe dans le Sâid et dans 
d’autres contrées de l’Egypte un petit animal appelé el-araïs 
(ichneumon), plus grand que le rat des champs appelé 
djourad et plus petit que la belette, au corps rougeâtre et au 
ventre blanc; sans lui les Egyptiens ne pourraient se dé¬ 
fendre d'une espèce de grands serpents nommés es-sadban. 
Ceux-ci enlacent l'ichneumon de leurs replis; mais il dé¬ 
gage contre eux un vent qui lui est particulier, et qui fait 
que leur corps se brise. Du reste, dans les contrées orientales, 
la terre comme la mer, le règne animal comme le règne vé¬ 
gétal et minéral, présentent des caractères qui leur sont 
propres; il en est de même dans les régions occidentales, 
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méridionales ou septentrionales. Nous avons traité ailleurs 
de la nature de chacune de ces quatre parties du monde : 
nous étendre davantage sur ce sujet nous détournerait de 
notre but. Revenons donc maintenant à l’objet de ce chapitre, 
c’est-à-dire à la description des peuples qui entourent la ville 
de Bab el-Abwah, de la muraille, du Caucase, du territoire 
des Khazars et des Alans. 

Près de ces derniers et dans la direction de l’ouest habi¬ 
tent quatre tribus turques qoi rattachent leur origine à une 
seule et même souche, les unes menant la vie nomade, les 
autres la vie sédentaire. Elles sont puissantes et belliqueu¬ 
ses; elles ont chacune leur chef et un territoire de plu¬ 
sieurs journées de marche; une partie d'entre elles étend 
même ses possessions josqu’à la mer Nitas. Elles poussent 
leurs excursions jusque sur les terres deRoum et les provinces 
voisines de l’Espagne, et aucun des peuples de ces pays ne 
peut leur tenir télé. Du reste, elles vivent en paix avec le 
roi des Khazars, dont le territoire est limitrophe du leur, 
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et avec le roi des Alans. La première de ces tribus est ap¬ 
pelée Yadjni; vient ensuite la seconde, celle des Bedjgards; 
celle-ci a pour voisine la tribu des Bedjnàlcs (Petchénègues), 
la plus belliqueuse de toutes, qui confine elle-même à la 
quatrième, celle des Newkcrdehs. Les rois de ces tribus 
mènent la vie nomade. Durant l’année 3 20 , ou peu après, 
ils furent en guerre avec les peuples de Rouin. Ceux-ci pos¬ 
sèdent, sur la frontière de leurs ennemis, une grande ville 
grecque, nommée Wakndar, très-bien peuplée etd’un accès 
difficile, grâce à sa position entre les montagnes et la mer. 
Cette place était en état de résister à toutes les agressions des 
Turcs, auxquels la difficulté du terrain, jointe à la bravoure 
de la garnison, interdisait l’entrée du pays de Roum. De 
graves dissentiments avaient éclaté entre les quatre tribus 
au sujet d’un négociant musulman, natif d’Ardebil, qui 
s’était établi chez l’une d’elles, et que les gens d’une autre 
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tribu avaient maltraité. La garnison grecque de Wafc/ufar, 
profitant de l’occasion, envahit leurs établissements laissés 
déserts, traîna beaucoup de femmes en captivité et enleva 
de nombreux troupeaux. A celte nouvelle, les Turcs, qui 
étaient tout entiers à leurs querelles, se réunirent, s’aban¬ 
donnèrent mutuellement le prix du sang versé et marchèrent 
en masse contre Walendar. Leur armée se montait à environ 
soixante mille cavaliers, bien quelle n'eût pas été appelée 
par une convocation régulière; autrement elle se fût montée 
au moins à cent mille. Romanus, qui règne aujourd’hui, en 
33a, sur les Grecs, instruit de ce qui se passait, envoya 
au secours de ses sujets douze mille cavaliers convertis au 
christianisme, armés de lances à la mode arabe, auxquels 
il adjoignit cinquante mille hommes du pays de Roum. Ils 
arrivèrent à Walendar en huit jours, établirent leur camp 
derrière la ville et se préparèrent à combattre l’ennemi. Au 
moment où ce renfort parvint aux assiégés, ils se soute¬ 
naient, grâce à la force de leurs remparts, quoiqu'ils eussent 
déjà perdu beaucoup de monde. Les quatre rois turcs n'eu- 


CHAPITRE XVII. 


01 


<il fjy*! tj-UJl y* lÜXi. j*XâJ^ Jjû|’ 

^ tiiÿ-Xil g° H_J iOv^\ I.XJÛ ^bl yl 

CJ-» fcr« <jl ljî«f pjpl3 à^aixli 

ü^Ij vWlj ^>4^ ^ Jl o>.WÜ 

jPj I&—»! o^ï ^ fcxyôll a ^ 

P^jLJl g^-ï jUtôl v^*- •>*** ÔM ^ cj-Ldl^ 

jUffJl ^ if^xJ) J-ô y* ^Jl ^-i- j.j,yi J.U! i^aÂiAI 

ifJy - A - Ji yUI ^ I_ÿ_X-i-5 yl ^- ft ..)! j p^Lxwül ÂX* jl 

yli^iJi uUljlj l^li p^ôH yb,! JJ y* ^*->.1 

i l^ilS" iii^xîl <^c pj>y^ «y*axx!fi exi&i cxS^Jl (iUi & 

li^-xJl d^-L* ^L-o^ ^»Ua-« <jc \yi\fj *Ôj*i\ (j^-d âÿ^fl 

rent pas “plutôt appris l’arrivée des chrétiens cl des Grecs, 
qu’ils firent un appel à tous les négociants musulmans qui 
étaient venus visiter leur territoire de dm lesKhazars, de 
la ville de Bab el-Abwab, de chez les Alans et d’autres lieux 
encore; ils convoquèrent aussi ceux de leurs propres sujets 
qui professent l’islamisme et qui ne marchent avec leurs 
compatriotes que pour faire la guerre aux infidèles. Lorsque 
les deux armées furent rangées en bataille et que, du côlé 
des Grecs, les chrétiens se furent mis en première ligne, 
les marchands qui occupaient le front de l’armée turque 
vinrent au-devant d’eux et les engagèrent à rentrer dans le 
sein de l’islamisme, leur promettant, s’ils se rendaient, de 
le reconduire en pays musulman. Sur leur refus, l’enga¬ 
gement commença aussitôt. L’avantage resta aux chrétiens 
et aux Grecs, qui étaient du double plus nombreux que 
leurs ennemis. Les deux armées passèrent la nuit sur le 
champ de bataille. Les quatre princes ayant tenu conseil 
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entre eux, le roi des Bedjnaks demanda «à être investi du 
commandement suprême pour le lendemaiu matin, ce qui 
lui fut accordé sans peine. Au lever de l’aurore, il disposa 
surses deux ailes plusieurs escadrons comptant cbacuo mille 
cavaliers. Lorsque toute l’armée fut entrée en ligne, les 
escadrons de la droite, fondant sur le centre des Grecsqu’ils 
assaillirent d’une grêle de traits, revinrent se former à la 
gauche; les escadrons de la gauche, s’ébranlant à leur tour, 
décochèrent également leurs liée hes sur le centre de l’en¬ 
nemi et vinrent prendre la place des escadrons de la droite. 
Tandis que la cavalerie tournait sans cesse comme une 
meule et multipliait sans relâche ses décharges, le centre, la 
droite et la gauche des Turcs se tenaient immobiles. Les 
escadrons qui partaient de la droite commençaient par 
lancer leurs flèches sur l’aile gauche des Grecs; puis, ma¬ 
nœuvrant pour se porter à leur aile droite, ils arrivaient, 
tout en tirant, jusqu'au centre de l’ennemi. De leur côté, 
les escadrons de gauche décochaient leurs traits contre 


CHAPITRE XVII. 


63 

iy~AU <jl **** •* *&* 

Ux»oj U I^jI* fcj-Jx)! & U*L« y^Cô c-JôÜ! Jl 

jHjxi U ij e^Lâj Usi 

^o-frlUa-* i fcj*-£>-Wû# pyLSl I^X^- f-$A* ^Jlylyj 

ci^s-^ili R*}\s Gykso iy^Uaj 

ri; Jl c^^u, 6-«pi »iUi W \{S U-S, dJ^dl 

|^jy*j <^c JLL^!* y-w^l *>^j o^aXcj 

t*-» y—^ji^jTi cuùè^ &*a**)I c^4 x*Xc U (j-iyiJM 

yjill LxuJl ^yül .xiJj JUiJij (jsfJl 
UJl (jvx« ^ a^kixiîj j.j>yi cj- J~xjü 

j.klj âü^-xil cxri'JLilj 1^= jy*» <il <X**aj 

l’aile droite des Grecs et manœuvraient vers leur aile gauche; 
ils arrivaient également au centre, où se rencontraient dans 
ce va-et-vient non interrompu les escadrons de droite et de 
gauche. Lorsque les chrétiens et les Grecs virent que le 
désordre se mettait dans leurs rangs harcelés par des dé¬ 
charges perpétuel les, ils chargèrent en tumulteet marchèrent 
à la rencontre de l’armée turque, qui, jusque-là, n’avait pris 
aucune part au combat. Les escadrons de cavalerie légère 
s’ouvrirent devant les Grecs pour les laisser passer. Accueil¬ 
lis par une décharge générale, ceux-ci furent rompus et mis 
en déroute sous le choc de l’ennemi, qui avait su conserver 
son ordre de bataille. Ses escadrons, se lançant à droite et 
à gauche, tombèrent à coups d’épée sur les fuyards au 
milieu d’un nuage de poussière d’où s’élevaient des cris 
confus. Il y périt environ soixante mille Grecs et chré¬ 
tiens; leurs cadavres empilés servirent à escalader les mu¬ 
railles de la ville, qui fut prise, et dont les habitants eurent 
à subir un massacre de plusieurs jours, ou furent emmenés 
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en captivité. Les Turcs eu sortirent au bout de trois jours 
et sc dirigèrent vers Constantinople. Après avoir égorgé 
ou fait prisonniers tous ceux qu’ils rencontrèrent sur leur 
roule dans les campagnes, les prairies et les villages, ils 
arrivèrent sous les murs de celte ville, où ils campèrent 
environ quarante jours, échangeant les femmes et les en¬ 
fants tombés en leur pouvoir contre des étoffes ou des vê¬ 
lements de brocart et de soie; quant aux hommes, ils les 
passèrent tous au fil de l’épée, sans faire grâce à un seul, 
et quelquefois n’épargnèrent même pas les femmes et les 
enfants. Us poussèrent leurs incursioos dans ces contrées 
beaucoup plus loin, jusque dans le pays des Slaves et les 
terres de Roum. De nos jours, ils vont faire du butin jus¬ 
qu’aux frontières de l’Espagne, des Francs et des Galiciens; 
en sorte que la route suivie par les quatre tribus turques 
nommées plus haut, dans leurs expéditions, se dirige cons- 
tamment.vers Constantinople et les contrées les plus occi¬ 
dentales. 
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Revenons maintenant au Caucase, à la muraille, à la 
ville de Bab el-Abwab et aux populations de cette région 
dont nous avons déjà décrit une grande partie. Près du pays 
des Alans habitent les Abkhazes, qui pratiquent la religion 
chrétienne et, de nos jours, obéissent à un roi. Leur ter¬ 
ritoire s’étend jusqu’au Caucase; mais ils ne peuvent lutter 
contre les Alans. Après les Abkhazes, se trouve la princi¬ 
pauté de Djouriah, habitée par la grande nation chrétienne 
des Khazràns. Le prince qui la gouverne aujourd’hui s’ap¬ 
pelle Tabyî, et réside dans un endroit appelé Mesdjed de 
Doul-Kameïn (mosquée d’Alexandre le Grand). Les Ab¬ 
khazes et les Khazràns payèrent la capitation au gouverneur 
de Tiflis, depuis la conquête de cette ville par les musul¬ 
mans et leur établissement dans ses murs jusqu’à l’époque 
du khalife Motewekkel. Il y avait à Tiflis un homme du nom 
d’Ishak, (ils d’Ismaïl; aidé des musulmans qui l’entouraient, 
il sut triompher des peuples voisins et les assujettir à son 
obéissance, les forcer à lui payer un tribut et à reconnaître 
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sa suzeraineté. Cet état de choses dura jusqu a ce que Boga, 
envoyé par Motewekkel, vînt camper devant Tiflis, qu’il 
battit sans relâche, et dont il s’empara de vive force. Alors 
il fit périr Ishok, dont la domination s'étendait sur toute la 
contrée. Le récit détaillé de ces événements serait trop long 
et déplacé, puisqu’ils sont bien connus des habitants de ce 
pays et de tous ceux qui s’adonnent à l’étude de l’histoire. 
Je crois que cet Ishak était d’origine koreichite et issu des 
Beni-Omeyyah, ou tout au moins un affranchi attaché à 
cette famille. Quoi qu'il en soit, les musulmans de Tiflis 
ont perdu depuis lors tout leur prestige, les principautés 
du voisinage se sont soustraites à leur obéissance, la plu¬ 
part des villages qui entouraient la ville se sont retirés de 
sa juridiction, et les communications entre elle et les pays 
musulmans ne peuvent avoir lieu qu’en passant chez tous 
ces peuples infidèles qui l'environnent de toutes parts. Tou¬ 
tefois, quoique entourés de si dangereux voisins, ses habi¬ 
tants ont conservé toute leur bravoure et leur grande énergie. 
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Près du royaume des Khazrâns est la principauté de Sam- 
sakha, dont la population chrétienne, mélangée de païens, 
ne reconnaît pas de roi. Dans le voisinage de Samsakba, 
entre Tiflis et le château des Mans dont nous avons déjà 
parlé, se trouve le royaume des Sanariens dont tous les 
souverains portent le titre de Koriskos. Ces peuples prati¬ 
quent la religion chrétienne; tout chrétiens qu’ils sont, ils 
se vantent d’étre Arabes, descendus de Nizar, fils de Mâdd, 
fils de Modar, par une fraction de la branche d’Okaïl, qui 
anciennement sc serait établie dans cette contrée, où ils 
exercent actuellement une très-grande prépondérance. Ce 
qui semblerait confirmer cette assertion, c’est que j’ai ren¬ 
contré dans le pays de Mareb, dépendant du Yémen, des 
Okaïlites alliés à des Madhidjites, dont les manières d’étre 
sont en tout point semblables à celles de leurs frères du 
Caucase. Riches en chevaux, ils possèdent une puissance 
respectable. Ces Okaïlites sont les seuls descendants de Nizar, 
Cls de Mâdd, établis dans le Yémen, avec les descendants 
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d’Anmar, Gis deNizar, Gis de Màdd. Nous avons parlé autre 
part, d’après la tradition, de l’entrée de ceux-ci dans le Yé¬ 
men, des rapports de Djerir.GJs d*Al:d-Allah, le Badjililc, 
avec le Prophète, et nous avons fait l'histoire de la tribu 
de Badjila. Les Sanariens prétendent, dans des récits très- 
détaillés, qu'ils se sont séparés autrefois de ces Okaïliles du 
Mareb que nous venons de nommer. 

Près du royaume des Sanariens on rencontre les Clié- 
kins, peuplade chrétienne, au milieu de laquelle vivent de 
nombreux musulmans, qui se livrent au commerce ou à 
différentes industries. Le roi des Chékins, à l’époque où 
nous composons cet ouvrage, s’appelle Adernerseh , Gis de 
Hamam. Vient ensuite le royaume de Kilah, dont la capi¬ 
tale est occupée par des musulmans, tandis que la cam¬ 
pagne et les villages environnants sont habités par des chré¬ 
tiens. Le prince actuellement régnant s'appelle Anbaçah le 
Borgne. Ce pays est un repaire de brigands, de misérables 
et de gens sans aveu. Il touche au royaume de Moukàn, 





CHAPITRE XVII. 69 

jjfc JJ [fris. l*ilj \AjSi, lL«<Xj ^ji 

JwUi yû JLâjb^U, üjj^UI «xLJi i<k* ^3 »u yijj^s 
cjj^dl *>v>» ^ **J 3 J.yi^ J-c jj| 

v_>X«. yj> ôU yl^ôl ^«U ali yl^io CXi^Jl |*XA £ 
^LU Ua j^Jî ^ ^ ali J-U yt(, j£l,| ^ 

yl «x*j Uil aby5i U c_^— j>- ^ ali yl^^i ^c <«* 1*3 
^ ÂL*Xj alj vlUlil Ü^.5 U ^ *1 L4yS J^ü 

j\a3 Z *\j JU* güJl J**T l*Â* (J^aa-i ^UJ| ^ £ jSù^ 

& Q-)ij J^wlw (J* <jl^A— y& Q^jli yajif *j*Aï iR 

**2/*^ **X*JI gj &j\£ ^ aMI .Xac a>l.X£,Jt 
j$l> .x» îl.kk£ jW^-I W ïy-^£&» ,JUi «jj yl»xJ^^Jl 

dont nous avons déjà parlé, et qui a été soumis par Chinvan- 
Chai» et annexé à son empire; mais il ne faut pas le con¬ 
fondre avec le pays du inéme nom qui est situé sur la côte 
de la mer des Khazars. 

Mohammed, fils d’Yézid, Chirwan-Cbah actuel, avait hé¬ 
rité de ses ancêtres le royaume de Laîràn-Chah; le Cbirwân- 
Chah appartenait alors à Ali, fils d’Haïtcm. Après la mort 
d'Ali, Mohammed tua ses oncles, s’empara de Chirwân- 
Chah, comme nous l’avons dit plus haut, et y ajouta les 
principautés décrites ci-dessus. Il possède dans le Caucase 
un château, appelé Kalâl Tiar. C’est peut-être la place la 
plus forte qui existe au monde, si l’on en excepte toutefois 
le château de Dikdân, qui s’élève en Perse, non loin deSi- 
raf, sur le golfe Persique, dans un endroit connu sous le 
nom de Zidbad, dépendant du territoire d’Abd-Allali, fils 
d’Amarah. On trouve dans le monde beaucoup de forte¬ 
resses auxquelles se rattachent des récits merveilleux qui 
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ODt élé recueillis par Abou’IHaçan el-Medaïni dans un livre 
spécialement consacré à ce sujet et intitulé : Histoire des 
châteaux. On y lit sur quelques-uns de ces châteaux des 
détails peu connus que nous avons consignés nous-même 
dans nos Annales historiques. 

Voilà en gros la description de la ville de Bab el-Abwab, 
de la muraille, du Caucase et de ses peuplades qui habi¬ 
tent ces régions niontueuscs. Quant à ces tribus, nous nous 
sommes longuement étendu sur leur histoire, leurs mœurs, 
leur manière de combattre et les stratagèmes employés par 
leurs rois, dans nos Annales historiques, ouvrage consacre 
à I histoire des générations passées et des royaumes qui ont 
disparu. Les descriptions et les récits que nous y avons 
donnés sont fondés sur la réalité, obtenus par l’observa¬ 
tion, et leur authenticité sera garantie par quiconque a vi¬ 
sité ces contrées. Obeïd-AUah, fils de Khordadbeh. dans 
son livre intitulé Les routes et les royaumes, indique soi¬ 
gneusement la distance qui sépare tel et tel point l’un de 
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l'autre ; mais il ne donne aucun renseignement ni sur les 
princes, ni sur leurs Etats. Cette science des distances et des 
chemins ne peut être utile qu’aux expéditions et aux por¬ 
teurs de groups et de lettres. Le même auteur a relevé le 
chiffre de l’impôt foncier payé par les districts de l’Irak; 
mais il est à remarquer que ce chiffre monte ou baisse, aug¬ 
mente ou diminue selon les temps et les événements. Ail¬ 
leurs, il dit que le mont El-Ardj, situé entre la Mecque et 
Médine, se rattache aux terres de la Syrie. Cela suppose¬ 
rait donc que le Ardj s’étend jusqu’au Djebel el-Akrâ, sur 
le territoire d’Antioche, lequel, à son tour, va se réunir au 
Djebel el-Okkam;cette opinion est étrange. Il enseigne même 
que les différentes parties du monde se touchent et tiennent 
ensemble sans interruption et sans solution de continuité; 
niais que la surface de la terre offre tantôt des dépressions, 
tantôt des renflements considérables. Quoi qu’il en soit, 
l’ouvrage de Khordadbeh est le plus beau de tous ceux qui 
ont été composés sur ce sujet. 11 en est de même de son 
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livre sur la chronologie el les peuples anciens qui ont vécu 
avant l’islamisme. Ahmed, fils d’et-Taïb, l’ami d’el-Moladcd- 
billab, composa pour ce prince un ouvrage sur le même su¬ 
jet, et qui traite de l’histoire du monde; il y est presque 
toujours en contradiction avec Khordadbeh ; aussi je serais 
porté à croire que ce livre lui a été faussement attribué, 
car sa science était bien supérieure à une pareille œuvre. 

Si Dieu, dans sa rare sagesse, sa toute-puissance et sa 
miséricorde envers ses serviteurs, n’avait pas secondé de sa 
grâce les souverains de la Perse dans la fondation de la 
ville de Bab el-Abwab, dans la construction de cette mu¬ 
raille qui se prolonge à la fois sur le continent, dans la 
mer et sur les montagnes, dans la création de différentes 
forteresses, dans l’établissement de plusieurs colonies sou¬ 
mises à des princes régulièrement constitués, il n'est pas 
douteux que les rois des Khazars, des Alans, des Serirs, des 
Turcs et des nations que nous avons nommées, envahi¬ 
raient le territoire de Bcrdàb, d’er-Rân, de Beîlakân, de 
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l’Azerbaïdjan, de Zendjàn, d’Abbar, de Kazwin, de Hama- 
dân, de Dinaver, de Nehawend et les autres pays qui, par 
Koufah et Basrah, donnent entrée dans l’Irak. Heureuse¬ 
ment Dieu a opposé à leur barbarie ces barrières plus né¬ 
cessaires que jamais aujourd’hui que la puissance de l’is¬ 
lam faiblit et décline, que les Grecs l’emportent sur les 
musulmans, que la coutume du pèlerinage tombe en désué¬ 
tude, que l’on n’entend plus parler de la guerre sainte, que 
les communications sont interceptées et les roules peu 
sûres; aujourd’hui que les différents chefs des contrées mu¬ 
sulmanes s’isolent et se rendent indépendants dans leurs 
gouvernements, imitant en cela la conduite des satrapes 
après la mort d’Alexandre jusqu’au règne d’Ardéchir, fils 
de Babek, Gis de Sassân, qui rétablit l’unité dans le 
royaume, fit cesser les divisions intestines et rendit la sécu¬ 
rité aux peuples et la culture à la terre. Cet état de choses 
dura jusqu’au moment où Mohammed reçut de Dieu la 
mission de faire disparaître jusqu’au dernier les vestiges de 
l’infidélité et d’abolir les doctrines erronées des nations; 
depuis lors la religion du Prophète a toujours été triom- 
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pliante jusqu’à cette époque, en 332, où, sous le khalifat 
cl’Abou-Ishak-Ibrahim el-Mottaki-billah, les colonnes de 
l’islam sont devenues chancelantes et il a été ébranlé dans 
ses fondations. Dieu est le seul dont on puisse invoquer le 
secours dans les calamités qui nous environnent. 

Nous aurions encore bien des choses à dire sur Bab cl- 
Abwab ; telle serait, par exemple, la description des magni¬ 
fiques ouvrages en maçonnerie dépendants de la ville et éle¬ 
vés à l’endroit nommé Maskad, par Kesra, fils de Kobad, fils 
de Firouz et père de Kesra-Enouchirwàn, ou celle des mu¬ 
railles que le même prince a fait bâtir dans le Chirwàn, 
et que l’on appelle Sour et-Tin, murailles de mortier, on 
celle du rempart de pierre connu sous le nom de Barmehi, 
ou bien encore d’un autre qui s’étend jusqu’à Berdâh. Mais 
nous supprimons ces détails, parce que nous les avons déjà 
donnés dans nos traités précédents. 

Le fleuve Kour prend son origine dans le pays des Khaz- 
râns, daus le royaume de Géorgie, et, coulant dans le terri¬ 
toire des Abkhazes, arrive à la ville frontière de Tiflis, qu’il 
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divise en deux parties; il traverse ensuite la province des 
Siavordiens, peuple arménien, brave et puissant, comme 
nous l’avons dit dans leur histoire; ils ont donné leur nom 
aux haches dites siavordiennes, dont se servent les Siabihcbs 
et d’autres troupes barbares. Le Kour poursuit son chemin 
jusqu'à ce qu’il arrive à trois milles de Berdàh, et passe de¬ 
vant Bardadj, l’un des districts qui en dépendent; arrivé 
près de Sanareh, il reçoit l'Araxe, qui vient des environs de 
Trébizonde lui apporter le tribut de ses eaux. Les deux fleuves 
réunis se jettent dans la mer des Khazara. L’Araxe traverse 
le territoire de Beddin, patrie de Babek le Khorrémite, dans 
l’Azerbaïdjan, puis il coule devant une montagne appelée 
Djebel-abi-Mouça, qui fait partie du pays d’er-Rân et qui 
est habitée par une des tribus établies dans cette contrée. 
Après avoir passé à Vartàn, il arrive, comme nous L’avons 
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dit, à Sanareh, où il se jette clans le Kour. Au surplus, le 
cours de ces deux fleuves a déjà été décrit. Vient ensuite le 
fleuve appelé Esbid-ivudj, mot qui signifie fleuve blanc en 
persan, en accommodant toutefois au génie de la langue 
arabe Tordre des mots qui, dans l’original, est blanc fleuve. 
L’Esbid-roudj prend son cours sur le territoire du Dcïlcm 
et coule au-dessous du château de Sallar, ainsi nommé du 
fils d’Aswar le Deïlémite, roi de ce pays, et qui aujourd’hui, 
à la date de la composition de ce livre, a étendu sa domi¬ 
nation sur T Azerbaïdjan. Ce fleuve passe ensuite du Deîlem 
au pays des Djils, qui ont donné leur nom au Djilân (Gui- 
lân), après s’y être grossi par l’adjonction du Chahroud ou 
roi des fleuves, ainsi appelé à cause de la limpidité, de la 
clarté et de la pureté de ses eaux. Les deux fleuves réunis 
se jettent daus la mer des Djils, nommée aussi mer de Deï- 
lem, mer des Khazars et d’autres peuples encore qui habi¬ 
tent sur ses côtes et que nous avons-énumérés. C’est près 
de ces rivières que sont établies la plupart des tribus du Deï- 
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Icm et du Djllân qui ont paru dans ces derniers temps 
et ont étendu au loin leurs envahissements. 

Après avoir traité de la région du Caucase, des popula¬ 
tions qui habitent dans son enceinte ou dans ses environs. § 
de la ville de Bab el-Abwab et de la mer des Khazars, nous 
allous parler des rois syriens, qui sont les premiers souve¬ 
rains du inonde dont les tables astronomiques et les an¬ 
ciennes chroniques fassent mention. Puis viendront les rois 
de Moçoul et de la ville de Ninive; puis ceux de Babel, qui 
ont défriché les campagnes stériles, creusé des canaux, 
greffé les arbres fruitiers, aplani les montagnes et frayé les 
routes. Ils seront suivis des premiers rois perses ou khô- 
dahân, c'est-à-dire seigneurs. jusqu’à Feridoun; des Askàns 
ou Sakans jusqu'à Dara. fils de Dara. le même que Dareïous ; 
des rois des satrapies ou Achgans. et enfin de la seconde 
dynastie des souverains perses ou Sassanides. Nous nous oc¬ 
cuperons après cela des Grecs, des peuples de Roun», des 
princes des Arabes et des peuples barbares, du Soudan, de 
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l’Égyple, d’Alexandrie et des autres coDtrécs de la terre, si 
Dieu le permet. En lui seul réside la toute-puissance. 

CHAPITRE XVIII. 

rois syriens; résumé dç leur histoire. 

Un auteur, qui a étudié avec soin l’histoire des monar¬ 
chies, dit que les plus anciens rois, à partir du déluge, 
sont les rois syriens. Quant aux Syriens eux-mêmes, on 
n’est pas d’accord sur leur origine, les uns les confondant 
avec les Nabatéens, les autres soutenant qu’ils sont frères de 
Loudmach, fils de Nabit, d’autres encore défendant l’un de 
ces nombreux systèmes conçus au sujet des générations 
précédentes et dès siècles passés. D’après la chronique des 
Syriens et des Nabatéens, le premier qui régna sur ces 
peuples et qui se plaça la couronne sur la télé fui un 
homme appelé Chouçân. Tous les autres princes de la 
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terre reconnurent sa suprématie. Il régna seize années, 
multipliant partout les violences et les désordres et répan¬ 
dant des torrents de sang. Son fils Berlier monta sur le 
trône cl y resta pendant vingt ans, jusqu’à sa mort. Ensuite 
vint Semaçir, lils d’Àout, qui régna neuf ans. Il eut pour 
successeur Ahriinoun, dont le règne dura dix ans. Ce 
prince établit des districts, créa des cités, et s’appliqua de 
toutes ses forces à bien administrer ses provinces et à y 
faire fleurir l’agriculture. Lorsque l’empire fut parvenu à 
un haut degré de prospérité, grâce à une excellente admi¬ 
nistration, un roi des Iudes entendit parler de la puissance, 
de la force et de la richesse des Syrieos, qui voulaient 
s’emparer de toute la terre. Or, ce roi avait pris par la force 
toutes les principautés voisines de ses États dans Unde, les 
avait forcées à reconnaître ses lois et à subir son joug. Son 
empire s’étendait, dit-on, des frontières du Siod et deflnde 
dans la direction des pays de Bost, de Giznin, de Laas, de 
Dawer.en suivant le fleuve Hermend, qui arrose le Sedjes- 
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tàn et ne se perd qu’après un cours de quatre parasanges 
dans cette région. Aujourd’hui, l’an 332, ses bords sont 
couverts de villages, de jardins, et de lieux de plaisance 
appartenant aux habitants du Sedjestân; il est connu sous 
le noai de fleuve de Bost; il est sillonné d’embarcations 
qui se rendent de cette dernière localité au Sedjestân, char¬ 
gées de vivres et de toute espèce de marchandises. Le Se¬ 
djestân est, par excellence, le pays des vents et des sables; 
il est renommé pour l’industrie avec laquelle on emploie 
le vent à faire tourner les meules et à tirer des puits l’eau 
dont on arrose ensuite les jardins; il n’y a peut-être pas 
d’endroit sur la terre oii l’on sache aussi bien en tirer parti. 

On n’est pas d’accord sur l’endroit où se trouvent les 
sources du fleuve Hermend. Les uns croient qu’il sort des 
montagnes du Sindet de l’Inde; d’autres estiment qu'il vient 
du même endroit que Je Gange, dans l’Inde, lequel passe 
à côté de la plus grande partie des montagnes du Sind. C’est 
uu cours d’eau rapide et impétueux; ses bords sont rougis 
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du sang de beaucoup de dévots indiens qui se mutilent avec 
le fer et s'engloutissent dans ses flots, poussés par leur éloi¬ 
gnement pour ce monde et le désir de le quitter. Ces fana¬ 
tiques remontent le Gange et arrivent à un endroit où se 
trouvent de hautes montagnes et des arbres séculaires sous 
lesquels des hommes sont assis. Des instruments de fer, des 
épées sont placés sur ces arbres et sur des morceaux de bois. 
Les Indiens se rendent dans ce lieu des provinces les plus 
éloignées; ils y écoulent les paroles.de ces hommes préposés 
au culte du fleuve, qui leur prêchent le renoncement au 
monde et les exhortent à entrer dans l'autre vie. Alors ils se 
précipitent du haut des montagnes sur les arbres et sur les 
instruments de fer dont ils sont garnis : leurs corps, brisés 
par la chute, s’en vont en morceaux dans le fleuve. Ce que 
nous venons de rapporter fait partie des pratiques auxquelles 
les Indiens se livrent sur les bords de cette rivière. 

On trouve dans ce pays un arbre que l’on peut compter 
nu nombre des merveilles de la nature et des prodiges du 
h. 6 
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règne végétal. Il s'épanouit sur la terre en rameaux entre¬ 
lacés de la plus belle venue et du plus riche feuillage, et 
s’élance dans les airs à la hauteur des palmiers les plus gi¬ 
gantesques; puis ses rameaux se recourbent, et, prenant 
une autre direction, viennent s’enfoncer dans la terre, où ils 
pénètrent peu à peu jusqu’à ce que les rejets souterrains, 
égalant en longueur la croissance des rejets qui s'élèvent 
au-dessus du sol , deviennent tout à fait invisibles; puis ils 
reparaissent eu nouveaux rameaux, qni montent d’abord 
comme les premiers, redescendent ensuite et s’ouvrent un 
passage dans la terre sans qu’il y ait jamais la moindre dis¬ 
proportion entre les branches qui s’élèvent dans les airs et 
se développent dans l’espace et celles qui se dérobent aux 
regards dans les entrailles du sol. Toujours est-il que si les 
Indiens n’étaient pas chargés de les émonder et de s’en oc¬ 
cuper d’une manière toute spéciale, pour des motifs qu’ils 
rattachent à la vie future, ces arbres couvriraient le pays et 
l’envahiraient entièrement. Ils offrent au surplus beaucoup 
de particularités qu’il serait trop long de mentionner ici. 
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mais qui sont connues de tous les voyageurs qui ont visité 
ces contrées, où ils ont vu de leurs yeux et recueilli de leurs 
oreilles tout ce qui concerne ce sujet. 

Les Indiens, comme nous venons de le dire, se sou¬ 
mettent volontairement à de cruelles tortures, dans la 
ferme persuasion où ils sont qu’ils jouiront, à un jour 
donné, dans la vie future, de toutes sortes de délices, en 
compensation des tourments qu’ils auront endurés, par 
avance, dans ce monde. Il en est parmi eux qui vont trouver 
le roi à son audience et lui demandent la permission de se 
brûler. Celui qui Ta obtenue parcourt les marchés, tandis 
qu’on lui allume un grand bûcher auprès duquel se tien¬ 
nent ceux qui sont chargés de l’entretenir. Cependant ce 
malheureux accomplit sa tournée, au son des tambours et 
des cymbales, qui ouvrent la marche; sur son corps sont 
des vêtements de soie qu’il met en pièces; autour de lui 
se tiennent sa famille et ses parents; sur sa tête couronnée 
de basilic et toute scalpée sont placés des charbons, du soufre 
et de la sandaraque. Tandis que les chairs se consument ainsi 

6 . 
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lentement et que l'odeur de cervelle brûlée se répand dans 
l'air, il poursuit son chemin tout en mâchant des feuilles 
de bétel et de la baie faoufel (noix d’arec). 

La feuille de bétel se trouve dans ces contrées et est en¬ 
core bien plus petite que la feuille du basilic. On la mâche 
avec un mélange de chaux humectée et de faoufel, drogue 
très-estiuiéc chez les habitants de la Mekke, du Hedjaz et du 
Yémen, qui, de nos jours, l’ont substituée au mastic, et que 
les chasseurs emploient contre les gonflements morbides 
el les autres affections de ce genre. La feuille de bétel, mâ¬ 
chée ainsi avec la chaux, raffermit les gencives, resserre 
les alvéoles des dents, communique à l’haleine une odeur 
agréable, arrête les humeurs froides pernicieuses, excite 
l’appétit et possède la vertu d'un aphrodisiaque; elle donne 
aux dents la teinte rougeâtre des grains de grenade, pro¬ 
voque dans lame des mouvements de gaieté et de bonne 
humeur, forliûe le corps et répand au loin un parfum suave 
et délicieux. Les Indiens, tant les grands que le peuple, ont 
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en aversion la blancheur des dénis et fuient la société de 
ceux qui ne font pas usage du bétel. 

Pour en revenir à notre patient, lorsqu’il a parcouru 
toutes les places publiques et qu’il arrive au feu qui doit le 
dévorer, il ne paraît nullement troublé; sa démarche ne 
trahit pas la moindre inquiétude, ses pas ne sont point 
chancelants. Il en est quelques-uns qui, étant sur le point 
de tomber dans le brasier devenu un immense monceau 
de charbons incandescents, saisissent un poignard, appelé 
chez eux el-djeri, et se le plongent dans le cœur.L’an 3o4 
je me trouvais dans le district de Saïmour, dépendant de 
l’Inde et faisant partie de.la province de Lar qui se trouve 
dans les Étals du Balhara. Le prince qui y régnait alors s’ap¬ 
pelait Djandja. On y comptait environ dix mille musulmans, 
tant de ceux que l’on appelle beïaçireh, que de natifs de 
Siraf, de l'Oman, de Basrah, de Bagdad et d’autres contrées, 
qui s’y étaient mariés et s’y étaient fixés définitivement. 
Parmi eux se trouvaient des négociants d’une grande distinc¬ 
tion, tels que Mouça, fils d’Ishak es-Sandalouni, qui était 
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alors revêtu de la dignité de Hezmch, Abou Seid-Marouf, fils 
de Zakaria, etc. etc. Hozmeh signifie chef des musulmans: 
car, dans ce pays, le roi met à la tête des musulmans un des 
plus distingués d’entre eux, auquel il délègue la décision de 
toutes leurs affaires. Parle mol bcïaçirch, dont le singulier est 
beïcer, on entend ceux qui sont nés dans l’Inde do parents 
musulmans et qui sont tous compris sous celte dénomination 
générale. Me trouvant donc à Saïmour, je fus témoin du fait 
suivant : un jeune homme du pays venait d’accomplir les 
tournées que j’ai décrites plus haut à travers toutes les places 
de la ville. Lorsqu’il fut arrivé près du bûcher, il prit son 
poignard et le plaça sur sa poitrine qu’il fendit. Puis, intro¬ 
duisant sa main gauche dans la plaie, il saisit son foie, en 
tira un bout, tout en causant avec ceux qui l’entouraient, 
le coupa avec le poignard, le donna à l’un de ses frères, 
comme pour témoigner hautement de son mépris de la mort 
et du plaisir qu’il ressentait à quitter la vie, et se précipita 
dans le feu. Lorsqu’on roi vient à mourir dans l’Iode ou 
qu’il est tué, beaucoup'de personnes se brûlent volontaire- 
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ment. Oo appelle ces victimes belantljeriyeh, au singulier 
belandjer, comme qui (lirait: amis sincères du défunt, mou¬ 
rant de sa mort et vivant de sa vie. On raconte sur le fana¬ 
tisme des Indiens nombre d’histoires étranges qui font 
horreur à entendre; le récit des tortures et des supplices 
qu’ils ont imaginés fait réellement fri>sonuer d’horreur; au 
surplus, nous avons longuement traité de ces peuples dans 
nos Annales historiques. Nous allons maintenant revenir à 
ce roi de l’Inde qui marcha vers le Sedjcstâu pour envahir 
le royaume des Syriens, et nous ne .pousserons pas plus 
loin cette digression à laquelle nous nous sommes laissé en¬ 
traîner. 

Le roi en question portait Je titre de Zenbil, qui est resté 
commun jusqu’à ce jour ,332) à tous les souverains de 
celte partie de l’Inde. Après avoir soutenu contre lès Syriens 
une rude guerre qui se prolongea «pendant environ unau, 
et dans laquelle son adversaire fut tué, il s’empara de.toutes 
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ses terres et de ce quelles renfermaient. Il fut obligé de 
céder, à son tour, aux armes victorieuses d’un roi des Arabes 
qui s’empara de l'Irak et rétablit l’empire des Syriens. 
Ceux-ci reconnurent pour souverain un d’entre eux appelé 
Taslar, fils du prince qui avait été tué. Il mourut lui-même 
après un règue de huit ans et eut pour successeur Ahri- 
moo, qui exerça l’autorité suprême pendant douze ans. Il 
fut remplacé par son fils Houria. Ce prince s’appliqua à 
faire prospérer l’agriculture, s’occupa du bien-être de ses 
sujets et multiplia les plantations. Il régna vingt-deux ans 
et laissa le trône à Mâroub. Celui-ci fit reconnaître son au¬ 
torité dans tout l’empire qu’il gouverna pendant quinze, 
d’autres disent pendant douze ans. Après lui le sceptre fut 
déféré à deux princes, Azour et Khalendjas, qui étaient 
frères, à ce que l’on prétend. Leur conduite fut irrépro¬ 
chable, et ils se prêtèrent mutuellement assistance. On ra¬ 
conte qu’un jour un de ces deux rois, étant assis dans son 
palais, vit sur le sommet de l’édifice un oiseau qui y avait 
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déposé sa couvée. Ses battements d’ailes et ses cris perçants 
attirèrent l'attention du prince; il observa avec plus de soin 
et découvrit un serpent qui s’efForçait de monter en ram¬ 
pant pour dévorer les petits. Le roi demanda son arc, et, 
décochant une flèche au serpent, l’abattit et délivra les 
volatiles. Quelques instants après, l’oiseau vint en battant 
des ailes, tenant dans son bec une baie et deux autres dans 
ses grilles; puis, se plaçant en face du roi, il les laissa tom¬ 
ber devant lui. Le roi, qui n’avait d’abord prété qu’une at¬ 
tention légère, regarda ces fruits avec attention et dit : 
« Ce n’est pas sans intention que cet oiseau nous a jeté ces 
baies; sané doute il a voulu nous récompenser de ce que 
nous avons fait pour lui. » Puis il les ramassa; mais il n’en 
avait jamais vu de semblables dans son pays. Un savant de 
sa cour, témoin de. son étonnement et de sa surprise , lui 
dit : « O roi, il faut confier ces grains au sein de la terre, qui 
en fera sortir les propriétés cachées, en sorte que l’on 
puisse apprécier en toute connaissance de cause ce qu’ils 
contiennent d’utile ou de nuisible.» En conséquence le 
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prince appela des cultivateurs auxquels il donua l’ordre de 
semer les grains et d’en observer le développement avec 
le plus grand soin. Ils furent donc semés; puis ils levèrent 
et se mirent à grimper autour des arbres; ensuite ils produi¬ 
sirent du verjus qui se changea en raisin. Les cultivateurs 
n’y prêtaient qu’une médiocre attention; mais il n’en était 
pas de même du roi. Lorsque le fruit fot parvenu à sa ma¬ 
turité, ils n’osaient même pas le goûter de peur qu’il ne 
renfermât un poison mortel. Alors le roi ordonna d’en ex¬ 
primer.le jus et de le placer dans dea vases,après en avoir 
retiré les.grains; d’autres grappes furent laissées dans leur 
état naturel. Après que ces raisins eurent été pressés dans 
les vases, que le jus. eu eut été clarifié, comme il s’en exha¬ 
lait un bouquet très-prononcé, le roi dit: « Amcnez-moi un 
vieil.Iard cassé.par i'àgc-> Cet ordre, ayant été exécuté, on 
apporta de celte liqueur dans un vase; elle était couleur de 
rubis, d’un rouge étincelant, d’une teinte admirable. On on 
donna à boire au vieillard, qui n’en eut pas plutôt avalé le 
tiers qu’il bondit, desserra ses vêlements, battit des mains 
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secoua la télé, sauta sur scs deux pieds, se démena gaie¬ 
ment, éleva la voix et se mit à chanter. Le roi dit : □ Celte 
boisson fait perdre la raison ; mais comment croire qu’elle 
soit un poison mortel? Voyez comme ce vieillard a été su¬ 
bitement rajeuni, comme son sang est entré en efferves¬ 
cence, comme ses forces ont été doublées, comme il a re¬ 
trouvé la vigueur de ses premières années.» Puis il lui en 
fit donner davantage; mais alors le vieillard s’assoupit, de¬ 
meura immobile et s’endormit : on le crut mort. Quand il 
revint à lui, il redemanda à boire en disant : • A peine avais- 
je avalé cette liqueur que j’ai senti mes chagrins se dissiper 
cl que la tristesse m’a abandonné. Certainement l’oiseau 
a voulu vous récompenser largement par le don d’un breu¬ 
vage si précieux. » Le roi» voyant le teint fleuri du. vieillard, 
la joie qui avait inondé son cœur, la gaieté qui contrastait 
avec l’état si pénible de sa santé, à un âge où la pituite 
règne dans le corps, la facilité de sa digestion, le calme et 
l'à-propos de son sommeil, la disposition .pleine d’entrain 
de son esprit, s’écria : ■ Voilà bien la plus précieuse de toutes 
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les liqueurs.. Alors il ordonna de multiplier Jes plants de 
vignes, ce qui fut exécuté; mais il interdit au peuple l’usage 
du vin, en disant : « C’est une boisson de roi qui a été décou¬ 
verte grâce à moi; je veux donc être le seul à en boire.. Il 
en but en effet pendant toute sa vie. Plus lard, la consom¬ 
mation du vin se répandit dans toutes les classes. On pré¬ 
tend aussi que Noé fut le premier qui cultiva la vigne. Les 
détails relatifs au procédé par lequel lblis la lui déroba à 
sa sortie de l’arche arrêtée sur le mont Djoudi seront con¬ 
signés, s il plaît à Dieu, dans le livre de YOrigine des choses 
et dans d’autres ouvrages. 


CHAPITRE XIX. 

nois DE MOÇOOL E'r DF NlitlVE, NOMMES AUSSI BOIS ASSYRIENS; 
APERÇU DE LEUR HISTOIRE RT DE LEURS ACTIONS. 

Ninivc est située vis-à-vis de Moçoul, dont elle est sépa¬ 
rée par le Tigre, entre Ferda et Mazenda, deux districts qui 
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relèvent de la ville même de Moçoul. De nos jours, l’an 332, 
ce n’est plus qu’un amas de ruines au milieu desquelles 
sont des villages et des terres cultivées. C’est à cette cité que 
Dieu envoya autrefois Jonas, Gis de Mali. On y voit encore 
les traces d’une enceinte et l’on y trouve des statués de 
pierre surmontées d’inscriptions. Hors de la ville se dresse 
une éminence sur laquelle on rencontre une chapelle et une 
source que l’on appelle la source de Jonas le prophète; la 
chapelle est le rendez-vous d’un grand nombre de dévots 
et de fidèles. La fondation de celle ville et de ses remparts 
est due à un puissant roi qui ne tenait aucun compte des 
autres souverains et de leurs peuples. On l’appelait Bas- 
sous, fils de Balous : son règne ne dura pas moins de cin¬ 
quante-deux ans, pendant lesquels il eut à soutenir de 
longues et sanglantes guerres contre son adversaire le roi 
de Moçoul qui, à cette époque, était, dit-on, Sabik, fils de 
Malik, originaire du Yémen. Après Bessous, le gouverne¬ 
ment de Ninivc passa à une princesse nommée Scntiram, 


LES PRAIRIES D'OR. 


9 U 

til &+ J'tfTÿXI »ihU ‘r’j^ **■“ 

cS*>-4\j *>*>4 *>'-=- ci>J **■# (*• 

tr- y'G ****-î)l fcr* U^i, ylj^jll »», Jl W JjfcïJI 

VijMW (J* ti^ÂAj Jjûl J-ol 

fc>- laAxÜi y4 UI^ XàMIj 

I^âjI yls* Ail JU^j i^*>^ lilX* ^3 i^»-l_5 üJUllj 

*XÏJ ^4)^1 d)jk* fcJl c*Â— (j£*Jjl (iH *l£« yW 
c$^L*j ^LL* ^c ç2 *&* 4 ^- fl * .*: va4 

JUL>^ d)^L« aa^s^I (jw <-»a4 «**& 

qui se maintint au pouvoir pendant quarante ans, sans 
cesser de faire la guerre au roi de Moçoul. Son empire s’é¬ 
tendait des bords du Tigre aux frontières de l’Arménie, 
dans ^Azerbaïdjan, atteignait les limites du Djezireh, le 
mont Djoudi, le mont Titel, le pays d’ez-Zawzân et d’au¬ 
tres parties de l'Arménie. 

La population de Ninive était composée originairement 
de ceux que nous avons appelés Nabatéens et Syriens, les¬ 
quels ne formaient réellement qu’une seule race, se servant 
d’un seul et même langage, puisque les expressions usitées 
chez les Nabatéens sont les mêmes que celles des Syriens, 
moios quelques légères différences d’orthographe. Pour en 
revenir à celte grande reine, elle eut pour successeur El- 
Arsis qui était, dit-on, son propre fils. Son règne dura en¬ 
viron quarante ans. Attaqué par les princes arméniens, il 
soutint contre eux la guerre avec des chances diverses jus¬ 
qu'au moment où, la victoire s’étant définitivement déclarée 
en leur faveur, ils eurent 'alors à lutter contre les rois de 
Moçoul. 
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On croit que El-Arsis fut le dernier roi de Ninive; d’au¬ 
tres disent qu’après lui le trône fut encore occupé par vingt 
princes de sa race qui payaient un tribut aux rois d’Ar¬ 
ménie. Au surplus, nous avons raconté l’histoire de cette 
dynastie, de ses actes et de ses guerres dans nos Annales 
historiques et dans notre Histoire moyenne. 


CHAPITRE XX. 

DTS nois DB B AB Kl. Oü NAHATEENS, ET DES AUTRES PRINCES CONNUS 
.• sous le iroir de ctialdéess. 

Voici ce que dit Aboul-HaçanAli* liis de Hoçeïn, Gis d’Ali, 
fils d’Abd-AUah, el-Maçoudi. D’après l’opinion généralement 
répandue parmi les savants adonnés à des recherche® cons¬ 
ciencieuses sur L’histoire des dynasties, les plus anciens toîs 
de Babel furent les premiers au monde qui firent prospérer 
l’agriculture. Les rois de la première dynastie perse leur 
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enlevèrent ensuite le pouvoir, comme ceux de Roum l’ar¬ 
rachèrent plus tard aux Grecs. 

Le premier roi de Babel fut Nemrod, surnommé le puis¬ 
sant (el-djcbbar ), qui resta sur le trône environ soixante ans. 
C’est lui qui creusa dans l’Irak de nombreux canaux déri¬ 
vés de l'Euphrate; on lui attribue, entre autres, le canal de 
Kouta, le principal de ceux qui arrivent à Koufah ; il est 
situé entre Kasr-lbn-Hobeïrah et Bagdad, et parfaitement 
connu de tout le monde. Plus bas, dans cet ouvrage, nous 
parlerons avec détail de ce qui concerne l’Irak, lorsque 
nous traiterons de la première et de la seconde dynastie 
perse, et des satrapes en général. Pour le moment, le but 
principal que nous nous proposons en écrivant est de 
donner un aperçu chronologique de l’histoire des diffé¬ 
rentes dynasties, et de remettre en mémoire ce que nous 
avons exposé dans nos précédentes compositions. 

Nemrod eut pour successeur Belous, qui garda le trône 
environ soixante et dix ans. Ce fut un prince puissant, aux 
allures pleines de violence et d’orgueil, dont-le règne fut 
ensanglanté par de longues guerres. Après lui, l’empire fut 
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gouverné par Fioumnous, qui tyrannisa le monde pendant 
près de cent ans. Il fut remplacé par Saousous, qui lint le 
sceptre pendant quatre-vingt-dix ans environ. Puis vint 
Kourouch, pendant près de cinquante ans; ensuite Azfar, 
dont le règne fut de vingt années. Il eut pour successeur 
Samla, qui se maintint au pouvoir pendant quarante ans, 
ou plus encore, suivant d'autres. Il fut remplacé par Bous- 
mis, dont la vie se prolongea pendant soixante et dix ans. 
Son successeur Anious resta sur le trône trente ans environ. 
Après lui Aflaous ne régna que quinze ans. Il légua la cou¬ 
ronne à Alhalous, qui la porta environ quarante ans. Ou- 
marnous, qui en prit possession après lui, la garda pendant 
près de trente ans et la transmit à Kelous, qui en jouit pen¬ 
dant le même nombre d’années. A sa mort, Sibferous 
monta sur le trône et y resta quarante aûs, ou même plus, 
suivant d’autres versions. Son successeur Marnous fut rem¬ 
placé, après un règne de trente ans, par Ouestalim, qui 
n. . 7 
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gouverna lui-même pendant quarante ans. Après lui, Ame- 
noulous exerça le pouvoir suprême pendant cinquante ans, 
et le laissa ensuite à Tcbaoulious, qui en jouit à son tour 
pendant un autre demi-siècle. II eut pour héritier Alâdàs, 
qui, après un règne d’environ trente années, laissa la cou¬ 
ronne à Alirous. Ce prince dirigea les affaires de l'empire 
pendant soixante ans et fut remplacé par Saouças, dont 
l’administration ne dépassa pas vingt années. Son succes¬ 
seur, Farbanous, tint le sceptre pendant cinquante ans, ou, 
suivant d’autres, pendant quarante-cinq ans seulement. A sa 
mort, Souça Adrinous monta sur le trône et l’occupa environ 
quarante ans. Un dea rois perses vint l’attaquer jusque tlans 
le cœur de son palais. Masrous, son héritier, régna pen¬ 
dant cinquante années. Après lui, Tâtàious exerça le pou¬ 
voir suprême une trentaine d’années; puis il le transmit à 
Tâtàous, qui le conserva pendant près de quarante ans. Le 
règne de son successeur, Afrous, eut la même durée. Laou- 
cis, qui le remplaça, gouverna pendant cinquante ans. 
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d’autres diseot pendant quarante-cinq ans seulement. En¬ 
suite vint Afrikris, auquel les uns attribuent un règne de 
cinquante, d’autres disent de quarante-deux ans. Ensuite 
Mantourous demeura vingt ans sur le trône, où il fut 
remplacé par Koulakasma, qui n’y resta pas moins de 
soixante ans. Durant un règne de trente-cinq, d’autres disent 
de cinquante ans, son successeur, Hankeles, eut à soutenir 
de longues guerres contre on des rois de Saba; c’est, du 
moins, ce qui est rapporté dans la Chronique ancienne. Puis 
vinrent successivement Merdjed, qui régna trois sds; Mer- 
douh, qui régna quarante ans, ou moins, suivant d’autres, 
etSendjarib, qui tint le sceptre pendant trente ans; c’est 
ce prince qui marcha contre Jérusalem. U laissa la couronne 
h Nechouh-Menoucha r qui la porta trente ans, ou moins en¬ 
core, dit-on, et la laissa àBokht-Naçar, le puissant, dont le 
règne fut de quarante-cinq ans. Après Fermoudoudj, qui 11 e 
resta guère qu’un an sur le trône, vint Bentasfoor, dont le 
règne se prolongea pendant soixante ans, oa moins, suivant 
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d’autres. Mansous, son successeur, gouverna l’empire pen¬ 
dant Luit années, ou même dix, à ce que l’on prétend. A 
sa mort, Maouça ne garda le pouvoir qu’un an, ou moins 
encore, et fut remplacé par Dâounous, qui régna trente et 
un ans, ou moins encore, suivant d’autres témoignages. 
Après lui vinrent successivement Keçerdjous, pendant vingt 
ans; puis Martiâçeh, pendant neuf mois, au bout desquels 
il fut tué; puis Fenhast, pendant quarante et un ans; puis 
Ihlarast, pendant trois ans, ou, suivant d’autres, pendant 
deux ans et deux mois; puis Châriàs, pendant un an 
ou seulement neuf mois; puis Dàrious, pendant vingt, 
d’autres disent dix-neuf ans. Enfin les rênes de l’empire 
passèrent aux mains de Dârou-Eliçâ, qui les dirigea l’es¬ 
pace de quinze ans, suivaut les uns, de dix, suivant les 
autres. 

Les princes que nous venons d’énumérer, en indiquant 
la durée du règne de chacun d’eux, se trouvent nommés 
dans les anciennes chroniques. On leur doit l’érection d’édi- 
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ficcs importants, la fondation de plusieurs villes, l'établis¬ 
sement de nombreux districts; ils ouvrirent des canaux, 
plantèrent des arbres, creusèrent des puits, défrichèrent les 
terres et exploitèrent dans les montagnes les mines de fer, 
de cuivre, de plomb et d’autres métaux; ils fabriquèrent 
des épées, préparèrent des ressources pour la guerre, ima¬ 
ginèrent des ruses et des stratagèmes pour les combats, 
créèrent un système militaire et un ordre de bataille régu¬ 
lier, avec un centre, une droite, une gauche, des ailes, le 
tout en imitation des membres du corps humain : une classe 
d’hommes distincte était attachée à chacune de ces divi¬ 
sions, sans pouvoir être remplacée par aucune autre. Les 
drapeaux du centre' portaient l’image d’un éléphant, d’un 
tennin ou de tout autre animal aux proportions colossales; 
sur ceux de la droite et de la gauche étaient représentées des 
bêtes féroces de grandeur naturelle et de différentes es¬ 
pèces. Quant aux drapeaux des ailes, ils avaient pour em¬ 
blèmes des bêtes fauves de la plus petite taille, telles que des 
panthères, des loups, etc. etc. Sur les étendards des troupes 
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légères destinées aux embuscades on voyait des serpents, 
des scorpions, ou tout autre reptile aux allures cachées. 
Dans la peinture de ces drapeaux entraient le noir et cha¬ 
cune des autres couleurs, au nombre de six, quelques-uns 
disentde huit: le noir, le blanc, le rouge, le jaune, le vert, 
le bleu de ciel. Elles étaient réparties suivant les exigences 
de la nature du sujet: toutefois le rouge était généralement 
prohibé, sauf pour quelques légers détails de dessin dans la 
plupart des figures d’animaux représentés sur les étendards. 
Sans doute, disent-ils, rien n’était plus logique que de teindre 
en rouge tous les drapeaux de guerre, puisque c’est la cou¬ 
leur la plus semblable au sang, et qu’il était d’ailleurs très- 
convenable d’adopter pour tous une seule et même nuance; 
mais on ne le voulut pas, parce que cette couleur est deve¬ 
nue comme une livrée de cérémonie et de joie, tout à fait 
de mise dans les moments de réjouissance, qu’elle est spé¬ 
cialement affectée aux femmes et aux enfants, qu’elle est 
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paie et agréable à voir; il fallut donc y renoncer. Ils 
ajoutent que le sens de la vue est sympathique à la couleur 
.rouge, puisque chaque fois que l’œil aperçoit cette couleur, 
sa pupille se dilate; et que, tout au contraire, lorsqu’il 
tombe sur la couleur noire, sa pupille, bien loin de se dila¬ 
ter, se contracte : ce qu’il faut attribuer, dans le premier 
cas, à l'a (Unité qui existe entre la pupille de l’œil et la cou¬ 
leur rouge, et, dans le second cas, à l’antipathie qui se 
trouve entre celte même pupille et la couleur noire. Ces 
mêmes auteurs se sont livrés à des discussions approfondies 
sur le classement des couleurs telles que le rouge, le noir, 
le blanc et autres, et sur les différents degrés d’intensité 
de la lumière; puis, abordant les problèmes les plus cu¬ 
rieux qui se rattachent à ce sujet, ils ont cherché à définir 
exactement les limites de cette affinité mystérieuse qui existe 
entre la pupille de l’œil et les couleurs rouge et blanche, 
comme aussi de cette antipathie qui fait que la pupille de 
l’œil repousse le noir entre toutes les couleurs, telles que le 
rouge, le vert, le jaune, le blanc, etc. Une fois lancés dans 
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ces'observations, ils se sont élevés jusqu’à l'examen (les 
corps célestes, comme le soleil, la lune et les cinq autres 
planètes, en constatant la différence de couleurs que pré¬ 
sentent leurs disques; puis ils ont passé aux autres globes 
aériens. Nous avons reproduit ces théories dans nos ouvrages 
précédents, et nous avons donné des détails circonstanciés 
sur les faits et gestes des rois de Babel dans nos Annales his¬ 
toriques et dans notre Histoire moyenne. Ces princes, sui¬ 
vant l’opinion de plusieurs auteurs, descendaient soit des 
Nabatéens, soit d’autres races étrangères. Il y en eut parmi 
eux qui subjuguèrent les rois des Perses, dont Balkh était 
la résidence. Au surplus, nous avons mentionné plus haut 
ce qu’il y a de plus important dans ces événements. Plus 
loin, dans cet ouvrage, nons présenterons, si Dieu nous le 
permet, un résumé de l’histoire des Nabatéens et des diffé¬ 
rentes races qui en descendent. 
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CHAPITRE XXI. 

ROIS PERSES DE LA PREMIÈRE ÉPOQUE; RÉSUME DE LEUR niSTOIPK 
ET DE LEUR RÈGNE. 

Les Persans, partagés entre diverses croyances, éloignés 
de leur pays natal ou disséminés dans leur patrie, mais 
très-attachés au maintien de leurs généalogies, qu’ils se 
transmettent de génération en génération et de père en fils, 
rapportent que leur premier roi fut Keyomert. Là com¬ 
mencent leurs divergences. Les uns croient que Keyomert 
était le fils aîné d’Adam; d’autres, ruais c’est la minorité, 
le considèrent comme le père du genre humain et le prin¬ 
cipe de toutes les races; d’autres, enfin, l’idcntiGcnt avec 
Omaïm, fils deLawed, fils d’Aram, fils de Sem.fils de Noé. 
En effet, Omaïm fut le premier parmi les enfants de Noé 
qui s’établit en Pe^e, contrée où résidait Keyomert. Les 
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Persans rejettent le déluge de Noé. On prétend que les peu¬ 
ples qui vécurent entre Adam et Noé parlaient le syriaque 
et qu’ils n’obéissaient à aucun roi, bien qu’ils habitassent 
le même pays; Dieu sait la vérité. Keyoïnert n’était donc 
que le premier et le plus puissant parmi ses contemporains. 
Voici le motif qui les détermina à choisir un roi et à se 
donner un chef. Ils reconnurent que la révolte, l’envie, la 
tyrannie et la haine sont innées chez l’homme, et que la 
crainte seule peut le ramener au bien. Examinant attenti¬ 
vement la création, les lois qui régissent le corps humain et 
l’homme, être sensible et intelligent, ils virent dans le corps 
ainsi constitué un appareil de sens destinés à porter à une 
faculté particulière, dont le siège est dans le cœur, des no¬ 
tions qu’elle reçoit, quelle transmet et quelle répartit, 
malgré la diversité de ces notions. C’est à cette faculté que 
le corps doit son salut; si elle dépérit, tout le reste dépérit 
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avec elle : la force et l’harmonie de l’organisme sont dé¬ 
truites. Ils comprirent que, si ce monde en miniature, c’est- 
à-dire le corps terrestre et mortel, doit son salut à cette fa¬ 
culté supérieure, de même une société ne peut vivre que 
sous l’égide d’un roi qui la dirige et lui impose le respect 
de la justice et l’obéissance aux lois dictées par la raison. 

Ils allèrent donc trouver Keyomert, fils de Lawed, lui 
exposèrent la nécessité pour eux d’avoir un roi équitable, 
et lui dirent :. Tu es le plus grand et le plus noble parmi 
nous, tu es le dernier rejeton de notre père commun et tu 
n’as pas d’égal dans ce siècle. Prends on mains la direction 
de nos affaires et deviens notre chef; nous te promettons en 

retour respect, obéissance et absolue soumission à tes ordres.. 

Keyomert, agréant leur demande, leur fit jurer, par les ser¬ 
ments les plus solennels, qu’ils lui obéiraient et renonce¬ 
raient à toute tentative de révolte. Après avoir placé la cou¬ 
ronne sur sa tète (et ce fut lui qui introduisit cet usage 
parmi les hommes), il leur adressa le discours suivant : « U 
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durée du bonheur dépend de la reconnaissance qu'il ins¬ 
pire. Glorifions Dieu, remercions-le de ses bienfaits et de- 
mandons-lui qu’il les augmente. Implorons son aide dans la 
voie qu’il nous a tracée. Puisse sa sainte volonté nous ac¬ 
corder l’intelligence qui fait régner l’ordre et l’harmonie 
dans le monde! Ayez confiance en notre justice, observez 
les lois de l’équité, et nous vous conduirons vers le but glo¬ 
rieux auquel vous aspirez. Que Dieu ait pitié de moi et de 
vous ! » Keyomert associa constamment à son autorité les 
plus pures vertus, et sa justice assura le repos et le bonheur 
de ses sujets pendant tout son règne. Les Persans rattachent 
à l’usage de porter la couronne un sens mystérieux que 
nous passerons ici sous silence, parce que nous en avons 
parlé dans nos Anoales historiques et dans notre Histoire 
moyenne. 

On rapporte que Keyomert fut le premier qui prescrivit 
le silence pendant le repas. La nature, disait-il, reçoit ainsi 
la part qui lui est due, le corps profite des aliments qu’il 
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prend. Les esprits vitaux retrouvent alors le calme; chaque 
membre est apte à concourir, par l’absorption des sucs ali¬ 
mentaires, au bien-être et à la santé du corps; le loie et 
tous les organes de l’appareil digestif reçoivent leur oourri- 
ture, et toutes les fonctions de la vie sont régulières. Au 
contraire, si l'homme, quand il mange, est distrait par une 
préoccupation quelconque, la digestion se trouble, les ali¬ 
ments sont inégalement répartis, et il en résulte un mélange 
et un trouble très-préjudiciables aux esprits vitaux et à la 
santé. A la longue, ce désordre doit amener une scission 
entre la faculté pensante et raisonnable et le 0017)8 humain; 
la pensée l’abandonne et il devient incapable de se conduire 
avec discernement. Les Persans ont, en outre, sur les liens 
qui unissent l’àme au corps, de mystérieuses théories qui 
11 e peuvent trouver place dans ce livre. Nous les avons d’ail¬ 
leurs rapportées dans notre ouvrage intitulé le Secret de la 
vie et dans notre livre des Degrés, en distinguant l’âme par- 
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lanle de lame irascible, sensible, appétitive, elc. Nous avons, 
ciiGn, cité l’opinion de tous les philosophes, anciens ou mo¬ 
dernes, sur celte question. 

On n’est pas d’accord sur la durée de la vie de Keyonierl ; 
les uns croient qu’il vécut mille ans; d’autres, moins. Quant 
aux Mages, ils ont de longues légendes relatives à ce roi, 
qu’ils considèrent comme le père des hommes; ils disent 
qu’il germa, lui et sa femme, sous la forme d’une plante 
nommée nm, et que leur nom était Chabeh et Menchabch 
(c’est le Mec!\ia et Mcchiané du Boundéhecb). Ils débitent, 
à ce propos, d’autres contes qu’on rougit de répéter, comme 
le récit de sa lotte avec le diable, elc. Keyomert habita la 
ville d’Istakhr, dans le Fars, et régna quarante ans, ou un 
peu moins. 

Son successeur fut Oochendj (Houcheng), fils de Ferwal, 
fils de Siamek, fils de Yernik, fils de Keyomert. Oucheudj 
résida dans l’Inde, et son règne fnt de quarante ans, ou d’une 
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durée moindre. Les avis sont partagés sur ce roi : les uns le 
disent frère de Keyomert, fils d'Adam, et les aulres le don¬ 
nent comme fils de Keyomert. Il laissa la couronne à Tab- 
mouret (Tahomers), (ils de Noubédjihàn, filsd’Arfalchchad, 
iils de Ouchendj, qui habita Sabour. Sons ce règne parut 
Boudasf, fondateur de la religion sabéenne. Il proclama que 
la source de toute noblesse, le bien absolu et le principe de 
la vie étaient dans les deux, et que les astres, en se mon¬ 
trant ou en disparaissant, réglaient les destinées de ce 
monde. La sortie d’un astre hors de sa sphère, sa marche 
dans l’espace, sa jonction ou la séparation des astres sur un 
point de la sphère générale, déterminaient, selon Boudasf, 
tous les événements de ce monde. la durée de la vie, la com¬ 
position ou la dispersion àfa éléments primordiaux, l’achè- 
veuient des formes extérieures, l’apparition ou l’absorption 
des mers. C’était, enfin, daos les planètes et leurs sphères 
qivil plaçait le moteur suprême. Par ces doctrines, et d’au¬ 
tres encore que nous omettons pour éviter les longueurs, 
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il séduisit un grand nombre d’esprits faibles. On considère 
Boudasf comme l’auteur du sabéisme professé par les Har- 
raniens et les Kimariens. Cependant ces derniers forment 
dans le sabéisme une secte qui diffère de celle des Harra- 
nions; ils habitent entre Waçit et Basrah, dans l’Irak, non 
loin des étangs [Balaxh) et des marais. 

Après avoir régné trente ans (mais ce chiffre est contesté), 
Tahmouret mourut et eut pour successeur son frère Djem 
(Djemchid), qui résida dans le Fars. Une tradition place le 
déluge à cette époque; d’après une autre tradition plus 
accréditée, ce fut Djem qui institua le Nirouz (Nôrouz) et 
ses cérémonies, sur lesquelles nous aurons occasion de re¬ 
venir. Telle est l’opinion d’Abou Obeïdah Marner, fils d’El- 
Motanni, qui s’appuie sur le témoignage d’Omar-Kesra, per¬ 
sonnage qui dut à sa connaissance de la Perse et de ses rois 
le surnom d’Omar-Kesra. Djem mourut après un règne de 
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six cents ans, ou de sept cents ans cl six mois. 11 créa dif¬ 
férents arts, bâtit de nombreux monuments, trouva des 
procédés nouveaux et voulut être adoré comme un Dieu. 

Il eut pour successeur Biourasp, fils d’Arwndasp, fils 
de Ridwan, fils de Habas, fils de Tah, fils de Ferwal, fils 
de Siamek, fils de Bars (Farès), fils de Keyomerl. Il est 
nommé aussi Dèhak, nom qui a été complètement modifié 
et que plusieurs Arabes prononcent Ed-Dahhak. D’autres 
le nomment Bohrasf, ce qui est une erreur* son véritable 
nom est Biourasp, comme nous l’avons adopté. Les histo¬ 
riens s’accordent à dire que Djem mourut par son ordre. 
L’origine de Biourasp est diversement rapportée: les uns 
le croient de race persane, les autres de race arabe. Celle 
dernière opinion est adoptée par les Persans; ils disent que 
Biourasp était un magicien qui se rendit maître des sept cli¬ 
mats, qu’il régna mille ans et désola la terre par sa tyrannie 
et ses cruautés. Les légendes de la Perse entrent dans de 
longs détails sur ce roi et rapportent qu’il est étroitement 
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attaché par des chaînes de fer à la montagne de Donbn- 
wcnd (Démavend), entre Rey et ie Tabaicslàn. Biourasp 
est aussi mentionné par certains poêles arabes, anciens et 
modernes, entre autres par Abou Nowas, qui, en sa qua¬ 
lité d’affranchi de Saad el-Achirah le Yéménite, se glorifie 
de ce que Dahhak était originaire du Yémen. Voici ce pas¬ 
sage : 

Un des nôtres fut Ed-Dahliak que les chameaux et tes animaux fé¬ 
roces servaient au milieu de leurs pâturages. 

, A Biourasp succéda Aféridouu, fils d’Ankiad, fils de Djem, 
roi des sept climats. Ce fut Aféridoun qui s’empara de Biou¬ 
rasp et l’enchaîna au montDonbawend, comme nous venons 
de le dire. D’après l’opinion des Persans, ou de ceux qui 
ont étudié leur histoire, comme Omar-Kesra et d’autres 
auteurs, Aféridoun institua une fête pour célébrer l’anni¬ 
versaire de la captivité de Dahhak. C’est ce qu’on nomma 
Mcjircdjân, ainsi que nous le dirons plus tard, en citant dif- 
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férentes traditions sur ce sujet. La capitale d’Aféridoun était 
Babel ; la contrée qui porte ce nom le doit au village de 
Babel, situé sur un des affluents (canaux) de l’Euphrate, 
à une heure démarché de la ville nommée Pont-de-Babel, 
et de Nahr-en-Ners, où Ton fabrique les étoffes dites nersiyek 
Dans le même village se trouve le puits du prophète Dauicl, 
que les chrétiens et les juifs viennent visiter à certaines 
fêles de l’année. Le voyageur remarque dans le voisinage 
des monceau^ de ruines et des débris d’édifices en forme 
de tertres. Plusieurs personnes croient que ces ruines re¬ 
couvrent les deux anges Harout et Marout, mentionnés dans 
le Koran, d’après l’explication que le livre divin donne du 
nom de Babel. Aféridoun régna pendant cinq cents ans, et 
la durée de son règne a été exagérée ou diminuée par les 
auteurs. Il partagea la terre entre ses trois fils: c'est ce que 
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dit un poète d’origine persane, qui vécut après la prédica¬ 
tion de l’islam, en parlant des trois fils d’Aféridoun : 


Nous avons, dans noire sifcde, .partagé noire royaume, comme la 
viande est partagée sur l'étal. ... 

Nous avons cédé le pays de Roum cl la Syrie, jusqu à 1 Occident, au 

vaillant Selm. 

A Toub, nous avons donné les Turcs qui obéissent a rcgrcU 
Tour Irûn, nous avons conquis le royaume de Perse, et nous lavons 
comblé de nos bienfaits. 


Les faits qui précèdent ont soulevé des discussions. On 
croit, par exemple, que le pays de Babel futMonné àlredj, 
fils d’Aféridoun, mais que, Iredj ayant été tué par un de 
ses frères, du vivant d’Aféridoun, il ne put régner et ne 
doit pas être compté au nombre des rois. Nous rapporterons 
plus loin les circonstances qui prouvent que ce pays dépen¬ 
dait d’Iredj, et nous expliquerons comment l'usage ayant 
remplacé la lettre djitn par un noun, on prononça lrân-chehr; 
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le mot c/ifiAr signifie royaume. Aféridoun eut pour succes¬ 
seur Mcnouchehr, fils d’Iràn, fils d’Aféridoun, ou, d’après 
une variante que nous avons expliquée ailleurs, fils d’Iredj, 
Gis d’Aféridoun. 11 régna à Babel pendant vingt ans et fut, 
’dit-on, contemporain de Moïse, fils d’Amrân et de Youchâ 
(Josué), fils de Noun. Sur les guerres qu’il eut à soutenir 
avec Touh et Selm, ses deux oncles meurtriers de son 
frère, on peut consulter nos ouvrages précédents. 

Le successeur de Mcnouchehr fut Sebm, fils d Abân, fils 
d’Ankiad, fils de Nouder, fils de .Menouchehr, qui régna h 
Babel pendant soixante ans ou davantage. Nous avons men¬ 
tionné, dans nos Annales historiques, les longues guerres, 
•a vie et le gouvernement de ce roi. Le trône fut ensuite 
occupé par Firasiab (Afrasiab), fils de Basir, fils de Ray 
Arsân, fils de Yourek, Gis de Saniasp, fils de Rasasp {Er- 
chasp), fils de Nouh, lils de Dourchirin, fils de Toub, fils 
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d’Aféridoun. Firasiab naquit dans le pays des Turcs, ce 
qui fait dire à tort à un écrivain, auteur de chroniques et 
d’autres ouvrages, qu’il était d’origine turque. Firasiab gou¬ 
verna pendant douze ans les provinces qu’il avait conquises, 
et l’on prétend qu’il vécut quatre cents ans. La douzième 
année de son règne, il fut attaqué par Zou, fils de Behasl" 
fils de Kemdjewlicr, fils de Herasf, fils de Raîdenj, fils do 
Roù, fils de Basil*, lils de Nouder (Nouzer), fils du roi Me- 
nouchehr. Après une lutte acharnée. Zou défit son rival, 
tua ses partisans et remédia aux dévastations commises par 
Firasiab. Le récit de ces événements et tout ce qui con¬ 
cerne les expéditions et les invasions réciproques des Perses 
et des Turcs, la mort de Siawukbs, l'histoire de Roustem, 
fils de Dasitàn, est raconté avec détails dans le livre intitulé 
Sekiserân, traduit de l’ancien idiome de la Perse (pehlevi) 
en arabe, par Ibn el-Mokaffa. Ôn trouve dans le même ou¬ 
vrage l’histoire d’Isfendiar, fils de Boslasf, fils de Bohrasf, 
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qui fut tué par Roustcm; le combat dans lequel Roustem 
périt de la main de Bahraan. fils d’Isfendiar, et plusieurs 
autres épisodes merveilleux de l’bistoire primitive de la 
Perse, Les Persans font grand cas de ce livre, à cause des 
renseignements qu’il fournit sur l’histoire de leurs rois et 
les mœurs de leurs ancêtres. 

On croit que Reykaous fut le premier roi qui transporta 
sa résidence de l’Irak à Balkh, qu’il envahit le Yémen quand 
il se révolta contre Dieu dans l’Irak et bâtit un édifice des¬ 
tiné à combattre le ciel. Le roi du Yémen, à cette époque, 
était Cbammar, fils de Yerâch; il marcha contre Keykaûus 
et le condamna à une rigoureuse captivité; mais Sodâ, fille 
de Cbammar, s’étant éprise du roi vaincu, adoucit son sort 
et celui de ses compagnons d’infprtune, à l’insu de son 
père. Après quatre ans d’esclavage, Keykaous fut délivré 
par Rouslem, fils do Dasitân, qui sortit du Sedjestân avec 
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quatre mille soldats, et tua Chammar, fils^le Yerâch. Key- 
kaous rentra dans son royaume avec Soda dont les charmes 
l’avaient séduit, et elle lui donna un fils qui fut nommé 
Siawukhs. On connaît l’histoire de ce prince avec Firasiab 
le Turc, l’accueil qu’il reçut à sa cour, son mariage avec la 
fille de Firasiab, qui donna le jour à Keykhosrou; enfin, les 
événements qui amenèrent le meurtre de Firasiab par Key- 
kaous, celui de Sôda par Roustcm; la vengeance qu’en tira 
Siawukhs et la mort de plusieurs chefs turcs qui en fut le 
résultat. • 

•■D’après les légendes locales citées par l’auteur du Sehi - 
serân, Keykhosrou aurait eu pour prédécesseur sur le trône 
son aïeul paternel Keykaous. Keykhosrou, étant mort sans 
postérité, fut remplacé par Bohrasf (Lohrasp). Les rois de 
cette dynastie habitaient Balkh, siège de leur empire; le 
fleuve de Balkh (Oxus) était nommé par eux Kalef, et il a 
conservé ce nom chez plusieurs peuplades étrangères du Kho- 
raçàn. Balkh perdit son rang de capitale lorsque la couronne 
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passa à Iloumayeh, fille deBahman, fils d’Isfendiar, fils de 
Bostasf; car celte reine s’établit en Irak, dans le pays de 
Médaïn. 

Keykhosrou, fils de Siawukhs, fils de Keykaous, eut 
pour successeur Bolirasf (Lohrasp), lils de Keyoudji, fils 
de Kcymas, fils de Keynasin, fils du roi Kobad; il rendit 
ses États florissants et gouverna ses sujels avec sagesse et 
justice. Deux ans après son avènement, les Beni-Isracl 
furent persécutés par lui et dispersés sur la terre; mais il 
serait trop long de raconter ici l’histoire de ses rapports 
avec ce peuple. D’après certaines traditions locales, Buh- 
rasf bâtit Balkh la Belle, dont le territoire bien arrosé et 
couvert d’arbres et de prairies l’avait séduit Son règne 
dura cent vingt ans. Les anciens chroniqueurs de la Perse 
racontent dans quelles circonstances il fut tué par les 
Turcs qui étaient venus l’assiéger, et par qui sa mort fut 
vengée. 

Plusieurs auteurs bien instruits de l’histoire de la Perse 


122 


LES PRAIRIES D'OR. 


J—m y^ y kir* .r^ CA.îis3l yi y-ÿJI 

<$y*_5 y—Xi-ii |.UJ| siU-l! t*X£ 

«X» U c->ÿllj |*UÜI# *j*\ y* y t$j (& 
*J y^-k*_i c^yJl a^w 

^lyJl >1 3 f*3^ i Ai-aj d y>*J^M y ®>W^d 

ULoj U ^C yl tjj* ytf UIj &£• XiÿWr i 

*-£^1 £-o ** y kir* y* 

3^* y\ jtjyy *N»k> 

*-*;W- yô-^ lïr^* <i* ^-Lr 4 "* <& ItW** ^ ü^ 

y*XÜl cxaj J) àj yy c*j\£i i|>W^ ^ J^> 

•* 

v^fc--iLX-AJ (y> v»i—1^4-J U&Oj) $ljLs>à yl Ja4 «XÜj 


prétendent que Bokht-Nassar (Nebuchadnessar) fut le mer- 
zebun de Bohrasf, dans l'Irak et l’Occident, qu'il envahit 
la Syrie, prit Jérusalem et emmena les Israélites en capti¬ 
vité; du reste, l’histoire de ce chef en Syrie et en Occident 
est bien connue. On le nomme ordinairement Bokht-Nassnr, 
et les conteurs ou romanciers débitent'une foule d’exagéra¬ 
tions sur son compte. Les astronomes, dans leurs Tables, et 
les historiens dans leurs Aunales, en font un roi distinct 
et indépendant; mais, en réalité, il ne fut que le merzebdn 
des rois désignés ci-dessus, et ce mot signifie le chef d’une 
partie de l’empire, un général, un ministre, le gouverneur 
ou l’intendant d’une province. Après avoir conduit en Orient 
les tribus captives d’Israël, il épousa une jeune 611e juive, 
nommée Dinazad (Hassada?), qui fut, plus tard, la cause du 
retour des Israélites à Jérusalem; on dit, d’autre part, que 
Dinazad eut de Bohrasf, 61s de Youstasf, plusieurs enfants. 
Mais tous ces événements sont diversement racontés. Ainsi, 
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d’après certains récifs, Houmayeh était d’origine juive par 
sa mère; Bohrasf avait d’abord chargé Senjdarib, son lieu¬ 
tenant dans l’Irak, de faire la guerre aux juifs; mais, après 
l’insuccès de ce chef, il l’aurait remplacé par Bokhl-Nassar. 
Nous donnerons plus loin d’aulres détails sur Bokhl-Nassar, 
lorsque nous raconterons le règne de Bahman. fils d’Isfcn- 
diar, fils de Youstasf, fils de Bohrasf. Ptolémée, l’auteur 
de l’Alinageste, commence la chronologie de son livre à 
l'époque de Bokht-Nassar, le merzebàn de l’Occident; mais 
Taoun (Tbéon), qui a écrit le Conon astronomique, prend 
pour point de départ le règne d’Alexandre, fils de Philippe 
le Macédonien. 

Youstaf (Gustasp) régna après son père et résida à Balkb. 
II était sur le trône depuis trente ans, lorsque Zeradecbt 
(Zoroastre), fils d’Espimân, se présenta devant lui, On dit 
que Zeradecht était fils de Bourschasf, Gis de Federasf, fils 
d’Arikdasf, fils de Hedjdasf, fils de Iiakbich, fils de Bâtir, 
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fils de Arhadas, fils de Herdar, fils d'Espimân, fils de Wan- 
dest, fils de Haïzem, fils delredj, fils de Dourchirin, fils 
du roi Menouchehr; il élait originaire de l’Azerbaïdjan, et 
son nom le plus ordinaire est Zeradecht, fils d’Espimân. Il 
fut le prophète des Madjuus (Guèbres) et leur apporta le 
livre que le vulgaire appelle Zenizcnicli, mais dont le vrai 
nom, chez les Madjous, est Restai» ( Avesta). Zeradecht capla 
la raison de ses prosélytes par des miracles; il leur révéla 
les événements généraux ou particuliers qui sc cachent dans 
la nuit de l’avenir. En d’autres termes, ses prédictions em¬ 
brassaient à la fois l’ensemble des événements futurs et les 
fai U particuliers, comme la mort ou la maladie de telle 
personne en tel jour, la naissance de telle autre à telle 
époque, et d’autres prédictions du même genre..La langue 
du livre révélé par Zeradecht ne renfermait pas moins de 
soixante lettres, or aucun,alphabet connu ne se compose 
d’un plus grand nombre de caractères. Les détails dans les- 
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quels les Madjous entrent, à cet égard, sont reproduits dans 
nos Annales historiques et dons l’Histoire moyenne. Comme 
le peuple prononçait difficilement et ne comprenait pas les 
mots de ce livre, leur prophète, ainsi que nous le dirons 
plus loin, indépendamment des explications qu.l donna 
dans son livre, y ajouta un commentaire, quil expliqua 
ensuite par un second commentaire; le texte entier, tracé en 
lettres d’or, forme douzeinillevolumcs.il renferme des pro¬ 
messes, des menaces, des prescriptions et, en général, tout 
ce qui concerne la loi civile et religieuse; ce livre devint 
le code des rois perses .jusqu’à l’époque où Alexandre, apres 
avoir tué Dara, jeta au feu une partie de l'ouvrage..Plus 
tard, lorsque, succédant aux chefs des satrapies, Ardecbir. 
fils de Babek, monta sur le trône, l’usage s’introduisit de 
lire un des chapitres, qu’ils nomment isnad; encore aujour¬ 
d’hui, les Guèbres se bornent à réciter ce chapitre. Quant au 
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livre primitif, il est nommé bestah. Pour en faciliter l’intel¬ 
ligence, Zeradccht composa un commentaire qu’on nomma 
2 cnda; il rédigea plus tard un autre commentaire qui fut 
nommé bazend; enfin, après sa mort, les docteurs de cette 
religion donnèrent une glose et une explication nouvelle 
des deux commentaires précédents, c’est ce qu’ils nomment 
baridah (boundehech). Les Guèbres ne sont pas encore par¬ 
venus à retenir par cœur tous leurs livres révélés; aussi leurs 
savants et leurs hirbeds se bornent à en apprendre des frag¬ 
ments, par exemple, un septième, un quart ou un tiers. 
Un de ces prêtres commence par réciter le fragment qu’il a 
retenu, un second reprend à son tour, puis un troisième, 
et ainsi de suite jusqu’à ce qu’ils aieot complété leur récita¬ 
tion en commun. Ceci démontre qu’il leur est impossible 
d’apprendre cet ouvrage en entier; on cite cependant un 
guèbre du Sedjestân qui, postérieurement à l’année 3oo de 
l’hégire, le récitait par cœur et intégralement. Youstasf régna 
cent vingt ans avant d’adopter la religion des Mages, puis 
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il mourut. La prédication de Zeradecht dura trente-cinq 
ans. et il mourut âgé de soixante et dix-sept ans. Il fut rem¬ 
placé par Khanas (?) le Savant, originaire de l’Azerbaïdjân, 
et le premier mobed qui reçut l’investiture des mains de 
Youstasf. 

La couronne passa ensuite sur la tête de Bahman, fils 
d’isfendiar, Gis de Youstasf, fils de Bohrasf; il fit la guerre 
à Roustem, maître du Sedjestân, et le tua lui et son père 
Dacilàn. 

On dit que la mère de Bahman était une femme juive 
de la famille du roi Talout (Saul), et que ce fut Bahman qui 
chargea Bokht-Nassar, son gouverneur dans l’Irak, de com¬ 
battre les Israélites, ainsi que nous l’avons dit déjà. Bahman 
mourut après un règne de cent douze ans. On prétend que 
ce fut sous ce roi que les Israélites, après une captivité 
de soixante et dix ans à Babylone. retournèrent à Jérusa- 
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1cm, et que Koreclï le Perse gouvernait alors l'Irak au nom 
de Bahnian qui résidait à Balkh. On ajoute aussi que Ko- 
rech était né d’une femme juive et que Daniel le Jeune 
était son oncle; on évalue à vingt-trois ans la durée de son 
règne. Mais d’autres historiens ajoutent que Korech fut un 
roi particulier et indépendant de Buhman, qui d’ailleurs 
avait cessé de régner à cette époque, et ils le classent parmi 
les rois perses de la première époque. Celte opinion est loin 
d’être partagée par tous les historiens anciens. Quant à Da¬ 
niel l’Ancien, qui vécut entre Noé et Abraham, on lui attri¬ 
bue différentes sciences, des prédictions embrassant tous 
les siècles jusqu’à la Gn des âges, et concernant les diffé¬ 
rentes monarchies du monde et les événements de chaque 
année, de chaque mois et de chaque jour, selon les preuves 
fournies par l’astrologie. On lui attribue aussi le KiCab el- 
Djefr. Les Israélites, après leur retour à Jérusalem, retirè¬ 
rent la Torah et leurs autres livres saints de l’endroit secret 
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où ils les avaient enfouis, ainsi que nous l’avons raconté 
(t. I or , p. îi 8). 

Houmayeh, fille de Bahman, fils d’Isfendiar, connue aussi 
sous le nom de sa mère Chehrazad, régna ensuite et sou¬ 
tint plusieurs guerres contre les Grecs et d’autres peuples. 
Elle exerça le pouvoir, après son père, pendant trente 
ans ou plus longtemps, et gouverna son royaume avec sa¬ 
gesse. Son successeur fut son frère Dara, fils de Bahman, 
fils d’Isfendiar, et celui-ci, après avoir régné pendant douze 
ans à Babylone, fut remplacé par Dara, fils de Dara, fils 
de Bahman, fils d’Isfendiar. Ce roi, qui, dans l’ancienne 
langue de la Perse, est nommé Daraïous, fut tué, après un 
règne de trente ans, par Alexandre, fils de Philippe le Macé¬ 
donien. 

Voici encore une autre relation : Lorsque Menouchehr 
fut vaincu par Firasiab le Turc, il s’enfuit et se retrancha 
dans les montagnes du Tabarestân ; puis il revint avec 
une armée nombreuse, attaqua Firasiab, qui avait conquis’ 
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l’Irak, et le refoula clans le pays des Turcs. Menouchehr eut 
pour successeurs au trône deux frères, ou, selon d’autres, 
deux rois associés et unis par une mutuelle alliance qui 
rendirent à l’Irak son ancienne prospérité et remédièrent 
aux désastres de l’invasion. L’un se nommait Babmasf, 
fils de Kenjeher, fils de Warzak, fils de Houmasf, Gis de 
Wabadask, fils de Dous, fils de Menouchehr; l’autre était 
Kerchasf, fils de Yemar, fils de Tamahasf, fils de Achk, fils 
de Fersîn, fils de Iredj, fils de Menouchehr. Kerchasf sou¬ 
tint la lutte contre. Firasiab, tandis que son allié, que les 
habitants de l’Irak nomment Zab, répara les dévastations 
commises par Firasiab dans ce pays. Il creusa le lit des 
deux fleuves, nommés, comme nous l’avons dit ci-dessus, le 
petit Zab et le grand Zab. Ils sortent de l’Arménie et se 
jettent dans le Tigre, le grand Zab entre Moçoul et el-Ha- 
diteh, l’autre dans le district d’es-Sinn. Zab laissa son nom 
à ces deux fleuves et à un troisième, qu’il dirigea vers le 


CHAPITRE XXI. 


J 31 


<]c &U-, ^-1 j4> 

y& lûU*»_5 ^UüJI y. ^UL 

_5^_-JI a^=- U j^^fevS - u l^ ajIxJI a*>via <jj ÿt 

é 

cx-si y^ dUsJ yj V^-l^ y*j yl^Ij 

*Â>U» ^is. SjXi ]^SU J^a- yû |«K* djSj ùji yJ y> 

U.*X5 ^ Ui ü3 ^il y^ £jL yf c*** Ojj y* y*UJj y* 

CjLxjfi I.X-Û y« *_XL. Uü W-3 i A^I^Ji y* l^T», 
'-*-*-> àîb (il viUlil Jojj aiUJl i 

JyL* y* ÿAi- l$]y Ulcwj Xijt>^4 jUUiû 

y! J^-S tT* ïj-tf yN^Jl 

îkXj^ Llj yjliÆ yl J*» I^axj l^xi gj*£x& 

**jJ *W»- i W ub ‘ X ^J* ybjl#^**^ 

Sawad de l’Irak; puis il créa sur son parcours trois districts 
( taçoudj ), riches en fermes et en cultures, et y porta la ferti¬ 
lité au moyen de roues hydrauliques. Tous ces travaux exis¬ 
tent encore aujourd'hui. Lorsque l’aïeul de Keylchosrou, 
c’est-à-dire Firasiab, fils de Bouchcnk, fils de Nabot, fils 
de Nachmir, fils de Turk, fut tué à Serwerrân, dans l’Azer¬ 
baïdjan (ceTurk, qui est le père de tous les Turcs, était, 
dit-on , un des fils de Yaçeb, fils de Touh, fils d’Aféridoun; 
nous avons déjà rapporté quelques opinions sur leur ori¬ 
gine), Keykhosrou étendit ses conquêtes jusqu’en Chine, et 
il y bâtit une grande ville, qu’il nomma Kenkeder; elle.de¬ 
vint la résidence de plusieurs rois de la Chine, qui ont, en 
outre, Anmou et d’autres capitales; cependant quelques 
auteurs identifient Kenkeder avec Anmou. On rapporte aussi 
que Keykaous fonda la ville de Kachmir, dans l’Inde, et que 
Siawukhs, du vivant de son père Keykaous, fonda la ville de 
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Mehredjân, dans le Sind, dont il a été fait mention précé¬ 
demment. 

L’histoire détaillée de ces rois a été donnée dans nos ou¬ 
vrages précédents; nous n’avons voulu présenter ici qu’un 
résumé rapide destiné à rappeler ce qui avait été développé 
ailleurs. Les différences qu’on a pu remarquer dans notre 
narration, les opinions opposées, les récits contradictoires 
qùe nous avons accueillis dans ce chapitre, prouveront sans 
doute au lecteur que nous n’avons rien négligé pour grou¬ 
per autour de notre sujet tous les systèmes qui ont été pro¬ 
posés. 

CHAPITRE XXII. 

DES CI1EFS DES SATRAPIES QUI ONT RÉGNÉ EN PERSE ENTRE 
I.A PREMIÈRE ET LA SECONDE ÉPOQDE. - 

On a longuement discuté la question de savoir si les 
chefs des Satrapies tirent leur origine des Perses, des Naba- 
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tcens ou des Arabes. Au rapport de plusieurs historiens 
qui ont fait une étude particulière de l’antiquité, après 
qu’Alexandre, fils de Philippe, eut tué Dara, fils de Dara, 
chaque gouverneur s’empara de la province qui lui avait été 
confiée. Alexandre entra en correspondance avec ces chefs, 
dont les uns étaient Perses, les autres Nabatéensou Arabes. 
Sa politique tendit à les désunir et à les isoler, en encoura¬ 
geant leur usurpation locale, afin que l'empire, en proie h 
l’anarchie, ne put retrouver l’unité dont il jouissait sous le 
pouvoir d’un roi seul et absolu. Cependant les chefs des Sa- 
* trapies reconnurent pour la plupart la suprématie des Ach- 
gàns qui régnaient dans le Djébal, c’est-à-dire dans le pays 
de Dinawer, de Nehawend et Hamadàn, dans le Maçabadàn 
cl l’Azerbaïdjân. Comme les rois de cette contrée avaient 
le nom collectif d’Achgâns, on a compris parmi eux tous les 
chefs des Satrapies qui leur étaient soumis, et on les nomma 
aussi Acbgâns. D’après Mohammed, GlsdeHicham el-Kelbi, 


13/i LES PRAIRIES D’OR. 

^ uj^ji «dy^ jy $yfc ^3i 

Ijli ^ Ijii Jl &* <** *** 

\yj^i v^oiyji yy* c^4 wn yy* ^ yij*yn y 
fc&JwMk ^ »>*** l^ 1 ^» Jnî ^ o!^ 1 ufeA 
yi~3 (jykiïjjlÂ Jjj <i' O^ lî 

<L_*-« (J>l tr* SfL* Ov3^ £**Jl viUi. 

(j-fJl ^yaj ^ c^4 & jUI^ y>> (JJ 

UC* I4J Âi^Uo cK <xij p^ (J-. 

x^o *yx^i*îj ^*>jX*-^i yi ^Ui>^ ^dx* p^aJ 

o^>l£» viUÔ^ xJl AjUv, ooa> i u^JUsUa-yi *>£.> 

sLa_> 3 A.iy_5 XXA-J-b t^c «î&j .X ‘dX* 

qui invoque le témoignage de son père et d’autres Arabes 
instruits, les premiers rois de la terre furent les Askians, 
qui appartenaient à la dynastie des rois perses de la pre¬ 
mière époque jusqu a Dara, fils de Dara; nous les avons 
nommés plus haut. Puis viennent les Ardavâns, rois naba- 
téens, compris parmi les chefs des Satrapies; ils possédaient 
l'Irak, depuis le château d’Ibn-Hobcïrah, le littoral de l’Eu¬ 
phrate, el-Djamieln, Soura, Ahmed-Abad et En-Ners jus¬ 
qu’à Hinniba.Tell-Fahar.Toufoufet d’autres localités de ce 
pays. Les chefs arabes descendaient de Modar, fils de Nizar, 
fils de Màdd, de Rebiâb, fils de Nizar, et d’Anmar, fils de 
Nizar. C’est ainsi que les Nadrites, issus de Nadr, dans le- 
Yémen, et d’autres branches issues de Kahtàn, obéissaient 
à des rois particuliers. A défaut d’un roi unique, chaque 
peuplade s’était choisi un chef distinct. Alexandre, adop¬ 
tant le conseil que son maître et son ministre Aristote lui 
avait donné dans une lettre, noua des relations avec cha¬ 
cun de ces chefs, et leur laissa le pouvoir et le revenu de la 
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contrée où ils résidaient. Devenus indépendants, ils trans¬ 
mirent leur autorité à leurs enfants, et ceux-ci cherchèrent 
non-seulement à défendre le territoire qu’ils possédaient, 
mais à l’agrandir aux dépens du voisin. 

Plusieurs auteurs versés dans la connaissance de 1 histoire 
et de la chronologie ancienne assignent aux chefs des Sa¬ 
trapies une durée de cinq cent dix-sept ans, depuis le règne 
d’Alexandre jusqu’à l’époque où Ardéchir, fils de Babek, 
conquit leurs États, fit périr Ardawân, roi de l’Irak, et s em¬ 
para de sa couronne à la suite du combat singulier qu il lui 
livra sur les bords du Tigre. C’est à partir de ce jour qu Ar- 
déchir commença à régner, parce que cette victoire 1m sou¬ 
mit tous les Satrapes et assura l’unité et la stabilité de son 
pouvoir. Parmi ces chefs, les uns périrent par son ordre, 
les autres se soumirent et reconnurent son autorité. Les chefs 
des Satrapies doivent donc être classés entre la dynastie de 
la première époque, dont nous avons parlé ci-dessus, et les 
rois de la seconde époque, c’est-à-dire les Sassanides. 
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. Voici ce que raconte Abou Obeïdah Marner, fils d’el-Mo- 
tanni, le Yéménite, d’après l’autorité d’Omar-Kcsra, dans un 
livre qui contient l’histoire de la Perse et de ses différentes 
dynasties, la vie et les paroles mémorables de ses rois, leur 
généalogie, la description des districts, des fleuves et des villes 
qui leur sont dus, la nomenclature des grandes familles, leurs 
titres particuliers, tels que les Chaharidjeh, etc. « Le premier 
des chefs de Satrapies fut Achk, fils de Achk, Gis d’Ardawân, 
filsd’Achgân. fils de As le Héros, fils de Siawuch, fils du roi 
Keylcaous. Il régna pendant vingt ans, et fut remplacé par 
Achk-Sabour, fils de Achk, dont le règne dura soixante ans; 
la quarante et unième année de ce règne coïncide avec la 
naissance du Messie, près d’ilia (Jérusalem), en Palestine. 
Puis régnèrent Djouderz, fils de Achk, fils d’Ardawân, fils 
d’Achgàn, pendant dix ans; Nizer, fils de Sabour, fils de 
Achk, pendant vingt et un ans. On place à cette époque l’ex- 
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pédilion (le Titous, fils de Esfianous, roi de Rome, contre 
Ilia; il détruisit cette ville, dont les habitants furent égor¬ 
gés ou faits prisonniers, quarante ans après l’enlèvement 
du Messie. A Nizer, fils de Sabour, succéda son fils Djou- 
derz, qui régna dix-neuf ans. Ses successeurs furent : Ncrs 
(Narsès), fils de Nizer, qui régna quarante ans; le frère de 
Ncrs, Hormuz, fils de Nizer, vingt-cinq ans; Ardawàn, fils 
d’IIormuz, fils de Nizer, quinze ans; son fils Kesra, qua¬ 
rante ans; Balas (Palach ou Vologèse), fils de Kesra, vingt- 
cinq ans; Ardawàn, fils de Balas, treize ans.» 

Maçoudi ajoute : La citation qui précède provient d’une 
source différente, et ne s’accorde pas avec ce que nous avons 
dit plus haut. Il y a encore, relativement aux chefs des Sa¬ 
trapies, d’autres versions, où l’on abrège la durée de leur 
règne. Mais le système que nous avons exposé d’abord est le 
plus généralement accepté, en ce qui concerne l’évaluation 
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d’une’période sur laquelle les chroniques s’accordent si peu. 
D’ailleurs, nous avons emprunté ces renseignements à de 
savants auteurs persans, qui ont étudié leurs annales avec 
d’autant plus de respect que cette étude est la base de leurs 
croyances et la règle de leur conduite; les autres peuples, 
au contraire, par suite des controverses religieuses, ne voient 
dans l’histoire qu’un simple récit Les principaux traits de 
l’histoire et de la vie des chefs des Satrapies ont été racontés 
dans nos ouvrages précédents. 

CHAPITRE XXIII. 

GÉNÉALOGIE DES PEBSES. -OMHIOHS DES HISTORIENS 

À CET ÉGARD. 

On n’est pas d’accord sur l’origine et la généalogie des 
Perses. Les uns disent que Farès était fils de Yaçour, fils de 
Scm, fils de Noé; de même que les Nabatéens descendent 
de Nabit, fils de Yarour, fils de Sem. Gis de Noé. D’après 
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cette opinion, qui a été adoptée par Hichainbeu Mohammed 
sur l’autorité dp son père et d’autres savants arabes. Parés 
et Nabil seraient deux frères dont le père commun fut Ya- 
çour. Les autres font descendre les Perses de Joseph, fils de 
Jacob, fds d'Isnac, fils d’Abraham; d’autres de Hidram, fils 
d’Arfakhchad, fils de Sem, fils de Noé. Ce Hidram aurait eu 
dix fils, tous braves et habiles cavaliers, et c’est à leur talent 
dans l’équitation ( furousiet ) que les Perses devraient leur 
nom. 

Le poète Khattab, fils de Moalla el-Fareçi, a dit en ce 
sens : 

C’est à cause <lc nous que les guerriers sont nommés Jncaris; c'est 
parmi nous qu'il faut chercher la gloire des héros, 

Et des soldats vaillanls qui, dans l’alUque et la défense, tournent 
sur le champ de bataille comme une sphère rapide. 

On a dit aussi que les Perses sont issus de Lot par ses 
deux filles Zehi et Râwa; cette thèse est longuement déve¬ 
loppée par les sectateurs de la Torah. D’autres leur don* 
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uent pour aïeul Bewân, fils d’Irân, fils d’el-Aswad, fils de 
Sem, fils de Noé. C’est ce Bewân qui a laissé son nom au 
Châb-Bewin, une des localités les plus célèbrfcs du Fars par 
sa magnifique végétation, l’abondance de ses sources et la 
variété de ses oiseaux. 

Un poêle en a parlé en ces termes : 

Le vallon de Bewân et le Waài er-Rahib (quand on les a vus), qu’im¬ 
portent ensuite tous les maux de !« vie ! 

D’autres auteurs pensent que les Perses ont pour père 
Iran, fils d’Aféridoun. Nous avons cité déjà, en parlant des 
enfants d’Aféridoun et du partage de la terre entre eux, un 
fragment de poésie qui se rapporte à Iran et où se trouve ce 
vers : 

Pour Iràn nous avons conquis le royaume de Perse, et nous l’avons 
comblé de nos bienfaits (p. 116 ). 

. Telle serait,d’après celte hypothèse, l’origine des Perses; 
quant au nom d’Irân, il a reçu depuis une forme arabe et 
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a été prononcé : /redj. Les Persans ne nient pas qu'ils des¬ 
cendent d’Iredj , qui est le môme que Iran, fils d'Aféridoun. 
Cette opinion est très-répandue et généralement adoptée 
chez eux. Cependant quelques auteurs prétendent que toutes 
les peuplades qui habitent le Fars et les districts de l’Ahwaz 
(Suziane) descendent de Aîlam. Quoi qu’il en soit, les uns 
comme les autres admettent que Keyomert est le père de 
leur race. 

D’après une tradition différente, les rois de la seconde 
époque, c’est-à-dire les Sassanides, ont une autre origine 
que les dynasties de la première époque et descendent de 
Menouchchr, fils d’Iredj, fils d’Aféridoun. On dit aussi que 
Menouchebr était fils de Mocbdjer, fils de Farykas, fils de 
Weïrek, autre nom d’Isaac, fils d’Abraham, l’ami de Dieu. 
Mochdjer vint habiter la Perse, où régnait Koudek, fille 
d’Iredj; il épousa cette reine et en eut un fils, qui fut le roi 
Menouchebr. Les descendants de ce dernier étendirent au 
loin leurs conquêtes; ils se rendirent redoutables aux autres 
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rois par la bravoure cle leurs cavaliers, et la première dynas¬ 
tie perse disparut alors, comme avaient disparu les autres 
races primitives et les Arabes aborigènes (arièeA). 

La plupart des savants de la tribu de Nizar, fils de Mâdd, 
adoptent cette généalogie dont ils font la base de l'antiquité 
de leur maison, et plusieurs historiens persans, loin de les 
combattre, se sont rangés à leur avis. Certains poètes de la 
tribu de Nizar, pour placer leur noblesse au-dessus de celle 
des Kahtanides du Yémen, ont invoqué leur parenté avec les 
Perses, issus d’Isaac, fils d’Abraham. C’est ce qui a fait dire 
à Ishak, fils de Soweid el-Adawi, le Koreïchite : 

Si Ica Kahtanides se vantent un jour de leur puissance, nous leur 
opposons une gloire plus pure et plus solide. 

Dès l’origine, nous les avons dominés par notre aïeul Isaac, et, dans la 
suite des siècles, ils devinrent nos vassaux et nos serviteurs. 

En vain ils citent leurs Tobbâs et les fils des Tobbâs; n’avons-nous pas 
réuni leur royaume au nôtre ? 

Nous sommes alliés au noble fils de Sara par un père dont la gloire 
efface celle de tous les héros. 
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Les rois de Kahlân ont. il est vrai, régné snr l’Orient cl l’Occident; 
mais nos ancêtres ont hérité de leur puissance. 

Djerir, fijs de Khalafa.lc Témimitc.dam une longue ka- 
çidch dont nous donnons ici un extrait, place aussi au-dessus 
des Benou-Kahtân les Perses et les Grecs comme descendants 
d’Isaac, de qui les prophètes sont également issus par Jacob, 
fils d’Isaac : 

Les fils d’Isoac, ces lions du combat qui revêtent une cuirasse pour 
affronter les traits de la mort, 

Peuvent nommer avec fierté les Sipebbcds, 1rs Kosroés, les Ho romains 
et les Césars. 

C’est à eux qu’appartiennent les livres éclairés du rayon prophétique; 
Istakhr ctTouchtcr (Suse) étaient la résidence de leurs rois. 

Parmi leurs ancêtres, ils comptent Salomon le prophète, qui demanda 
et reçut en effet de la faveur divine de vastes palais et un puissant 
royaume. . 

Notre père estlepèrcd’Isaac; l’auteur de notre race fut un guide, uu 
saint prophète. 

Il bétit le temple de Dieu, qui est un centre de direction, et nous 
laissa en héritage une gloire et une puissance de longue durée. 
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Nous sommes unis aux nobles fils de Farès par un père qui éclipse 
tous ceux qui ont vécu après lui. 

Ce père est l’ami de Dieu, et Dieu est notre maître. Rcîncrcions-le de 
ses bienfaits et bénissons ses décrets. 

Bechchar, fils de Berd, a dit dans le môme sens : 

Les généreux .fils de Farès m’élèvent au rang des Koreïcbitcs, carmes 
parents sont les Koreïcbitcs de l’étranger. 

Un autre poète persan, soutenant que ses compatriotes 
descendent d’Isaac, qui, ainsi que nous Pavons dit, est 
nommé aussi Weïrek, ajoute : 

Weîrek est notre père, et je cite son nom lorsque de nobles familles 
exaltent leur noblesse. 

Weîrek, notre père, fut le serviteur d’un prophète illustré par la gloire 
de 1 apostolat cl les dons de Dieu. 

Mes égaux sont fiers d’un homme tel que moi, et ma maison brille 
comme la perle placée au milieu du collier. 

D’autres auteurs de la même nation prétendent que Weï- 
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rck était fils de Eïrek, fils de Bourek, issu d'une génération 
de sept femmes, qui devinrent mères sans avoir commerce 
avec l’homme, et dont.on fait remonter l’origine jusqu’à 
Jredj, fils d’Àféridoun. La raison et le sens commun re¬ 
poussent une pareille fable; les lois de la nature et de 
l’expérience la rejettent, et si Dieu a permis une exception 
en faveur du Messie, fils de Marie, c’est qu’il a voulu mon¬ 
trer, par un miracle et une dérogation aux lois naturelles, 
les signes de la prophétie dont il l’avait honoré. 

Il y a ici différentes opinions sur la généalogie de Menou- 
chehr, et l’on s’est ingénié à le rattacher à Aféridoun, en 
supposant qu’Aféridoun eut des relations avec la fille de son 
fils Iredj, puis avec la fille née de cet inceste, et ainsi de 
suite jusqu’à la septième. Or, entre le règne d’Aféridoun et 
celui de Menouchehr, il s’écoula une période indéterminée 
pendant laquelle le trône resta vacant par suite de la dis- 
persion des races à Babel, et en l’absence d’un homme 
assez énergique pour s’emparer du pouvoir et rétablir Tor¬ 
dre dans le royaume. Ce fut alors que la couronne passa de 
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la famille d’Aféridoun dans celle d’Isaac. Si l’on prend ces 
faits comme base de l’opinion que j’ai citée plus haut, le 
calcul établit que d’Aféridoun à l’avénement des fils d’Isaac 
il s’écoula dix-neuf cent vingt-deux années, etc’cst, en effet, 
ce que j’ai trouvé dans quelques chroniques nationales con¬ 
servées dans le Fars et le Kcrmûn. 

Vers l’année 290 ( 902 ), un poète persan composa une 
longue pièce de vers dans laquelle il plaçait son aïeul Isaac 
au-dessus d’Ismaël, parce que Isaac avait été préféré à son 
frère comme victime du sacrifice. En voici un extrait : 

Enfants de Hadjar (Agar), comprenez-vous d’où vient notre orgueil et 
notre fierté? 

Votre mère ne fut-elle pas autrefois l’esclave de la nôtre, Sara la 
belle? 

La royauté et la prophétie nous appartiennent, vous ne pouvez le nier 
sans injustice. 
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Isaoc fui la victime du sacriGcc, chacun en convient, pourquoi donc 
le contester? 

Puis, lorsque Mohammed répandit la vraie religion, lorsque sa lu¬ 
mière éclaira les ténèbres, 

Vous üvci prononcé le nom de Koreich ; mais c’est la foi qui fnit la 
gloire, el non une table généalogique. Si vous êtes ses enfants, gardez le 
silence. 

s Cette pièce est trèsdéveloppée et pleine de détails que 
nous sommes obligé d’omettre. Abd-AJlah, fils d’el-Môtai, 
contemporain de ce poète, qui vivait encore après l’année 
3oo ( 912 ), lui répondit dans une kaçideh.où il le réfutait 
vers par vers, comme dans le passage suivant : 

J’entends le murmure d’une voix et je ne distingue personne. Oèest 
la victime dont on peut répandre le sang? 

Honte A Isaac, s’il est votre père, et vous, si vous êtes 1 rs enfants, ne 
Tu vouez pas! 

Annoncez au chien au flair sagace que le lion ouvre sa gueule pour 
dévorer sa proie I 
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Les Persans n’admettent pas que la couronne ait jamais 
appartenu à une autre race que celle d’Aféridoun depuis 
les siècles les plus reculés jusqua la chute de leur monar¬ 
chie, à moins qu’un usurpateur ne s’en soit emparé injus¬ 
tement et par la violence. 

Leurs ancêtres visitaient la Mecque et faisaient les tour¬ 
nées prescrites autour de la Kaabah, par respect pour leur 
aïeul Abraham, dont ils considéraient la loi comme une 
tradition de famille. Le dernier, parmi les Perses, qui fit le 
pèlerinage, est Sassàn, fils de Babek et grand-père d’Ardé- 
chir, fils de Babek; cet Ardéchir est le premier roi sassa- 
nide, et il a donné son nom à celte dynastie, comme Mer- 
wân, fils de Hakem aux Menvanites, etel-Abbas, (ils d’Abel 
el-Mottaleb aux khalifes abbassides. Tous les rois perses de 
la seconde époque descendent d’Ardéchir, fils de Babek. 
Lorsque ce Sassân arrivait à la Mecque, il accomplissait les 
tournées rituelles et buvait à petites gorgées l’eau du puits 
d’Ismacl. C’est à cette manière de boire ( zemzemeh ), adoptée 
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par Sassân et scs compagnons, que le puits de Zcmzcm doit 
son nom; cette circonstance prouve en môme temps que 
cette cérémonie fut toujours observée par les pèlerins de la 
Perse. Ainsi, un ancien poète a pu dire : 

Les Perses butaient à petites gorgé, s l’cou du puits <lo Zemicm dès 
l’époque lo plus reculée. 

Un poète persan, postérieur à l’islamisme, a dit avec 
orgueil : 

De toute antiquité, noua visitions la sainte Kaaboh, et nous tenions 
avec sécurité dans ces arides vallons. 

Sassfln, fils de Babek, venait de loin pour honorer la religion par une 
visite fuite à ce noble séjour ; 

II tournait autour de scs murs et buvait lentement l’eau du puits où les 
pèlerins se désaltèrent en souvenir d’Ismaél. 

A cette époque reculée, l’usage des Perses était d’olfrir à 
la Kaabah de riches présents et des pierres précieuses. C’est 
ainsi que Sassân, fils de Babek, lui lit don de deux soleils 
dor, de bijoux, de sabres et d’une somme considérable en 
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or. Ces ofTrandes furent déposées dans le puits de Zemzem. 
Certains historiens ou auteurs de biographies prétendent 
qu'elles furent données par les Djorhomites quand ils habi¬ 
taient la Mecque; mais cette hypothèse est inadmissible à 
cause de leur pauvreté; il est possible qu’elles proviennent 
d’autres Arabes (Dieu sait la vérité). Nous aurons occasion 
de dire plus tard l’usage que fit Abd el-Mottaleb de ces 
sabres et des autres trésors enfouis dans le puits de Zemzem. 

L’origine et les développements des familles dont nous 
avons parlé dans ce chapitre ont donné lieu à de nombreu¬ 
ses discussions; mais le résumé de cette controverse et les 
généralités que nous avons présentées offrent au lecteur 
instruit une vue d’ensemble qui nous dispensera de plus 
amples détails. 
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CHAPITRE XXIV. 

HISTOIRE DES nOIS SASSAN10ES OU ROIS DH I.A SECONDE EPOQUE. 

Le premier roi et le fondateur de celte dynastie fut, 
comme nous l’avons dit dans le chapitre précédent, Ardé- 
chir, fils de Bahek-Chah, fils de Sassân. fils deBabek, fils 
de Sassàn, fils de Behawend, fils de Dara, fils de Sassân, 
fils de Babmân, fils d’Isfendiar, fils de Youstasf, fils de Boh- 
rasf; dous avons donné précédemment la généalogie de 
Bohrasf (Lohrasp). Selon d’autres, Ardéchir était fils deBa¬ 
bek, Gis de Sassàn le Jeune, fils de Babek, fils de Sassân, fils 
de Babek, fils de Mebrémas, fils de Sassân, fils de Bah- 
mân, fils d’Isfendiar, fils de Youstasf, fils de Bohrasf. Ce 
qui est du moins admis par tous les auteurs, c’est qu’Ardé- 
chir descendait de Menouchehr. On a conservé le* discours 
suivant qu’il prononça à son avènement, lorsqu il prit la 
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couronne, après avoir tué Ardavvân et brisé le pouvoir des 
chefs des Satrapies : «Louons Dieu pour les faveurs particu¬ 
lières qu'il nous a accordées, pour les grâces el les dons 
qu’il a répandus sur nous. Il nous a donné un royaume et 
soumis ses serviteurs à nos lois. Nos actions de grâces sont 
inspirées par la grandeur de ses dons, par l’importance de 
ses bienfaits et de ses secours. Nous consacrerons tous nos 
soins au maintien de la justice; nous étendrons notre pro¬ 
tection sur tous nos sujets. De grands édifices seront bâtis, 
la fertilité sera rendue à la terre, et nos peuples seront 
gouvernés avec bienveillance. Nous rendrons à nos États la 
prospérité, et à nos peuples les biens que la violence leur 
avait ravis, afin que les oiseaux eux-mêmes jouissent d’une 
entière sécurité. Peuples, ma justice sera la même pour le 
puissant et pour le faible, pour les petits et les grands; ses 
arrêts seront bénis et son culte respecté. Mon gouvernement 
méritera votre approbation, et vous trouverez, toujours mes 
actions d’accord avec mes paroles. » 

Ardécliir est le premier roi qui établit différentes classes 
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parmi les grands de sa cour, usage qui fut suivi par scs 
successeurs et par les khalifes. II considérait celle mesure* 
comme un moyen de gouverner l'État et de fortifier le 
pouvoir. Il établit donc trois classes de courtisans. La pre¬ 
mière était celle des Açâwireh et des princes, ils se te¬ 
naient à dix coudées à la droite du trône; parmi eux 
étaient les grands seigneurs et les savants favorisés par 
le monarque, ceux qu’il admettait à sa table et à ses en¬ 
tretiens familiers. La seconde classe, qui prenait rang à 
dix coudées de la première, comprenait les Merzebâns, les 
rois tributaires qui résidaient à la cour, et les Espehbeds, 
auxquels était confié à cette époque le gouvernement des 
provinces. Dans la troisième classe, qui se tenait à dix 
coudées de la seconde, étaient les bouffons, les familiers, 
amis du plaisir et de la gaieté. Toutefois, on excluait 
de cette classe les gens d’une origine obscure et infime, 
ceux qu’une infirmité physique, une taille disproportionnée 
ou contrefaite défigurait, ceux qui étaient entachés de 


154 LES PRAIRIES D’OR. 

Q->\ ir* 

yfci ^4 J^LJI cK f-ft ^ ^ 3* fcJ^ 

^5 3 I jj-x^JI 3 \ AM\ u-U >>l ^ U Jyia^^i 

yl *3? £**J «UU* jl v_AAir i^U* <*4 %~ 

*x~x> ^D ^ uA^jAM üiaJUtf. t^c £**3 y-^Jl 

lyi^***i (^ W> ^ <^- 

lil ^JI t,l LÉ, L+»LaJ ^ o» 

JJÔ3" l^lyy- /O ^yüj o-y^ii ^ ^ c ^~ 

b! > L$S^l* cy^ôl^ ,j**ÀàJI C*^i **aU-Î 'ïij-A lil 

2^—' j->-^Ji ytf i' £^JJ tr* £T~' à ^ l J ^ 

A^i.-Jl i^-Sbu* ù^t-KMèÀj A U^l 1 ji -X*? 'UJI 

crimes contre nature, ou dont le père exerçait une profes¬ 
sion vile, comme les tisserands, les chirurgiens, etc. lors 
môme qu’ils connaissaient les secreis du inonde invisible ou 
possédaient toutes les sciences. Ardéchir disait souvent : 
« Rien n’est plus préjudiciable à un roi, à un chef ou à un 
homme d’un mérite réel que la société des hommes vul¬ 
gaires et d’un caractère méprisable. Autant l’âme gagne au 
commerce d’un homme illustre par sa naissance ou son mé¬ 
rite, autant elle se corrompt au contact du vulgaire, car elle 
se laisse envahir par cette influence funeste qui la dégrade, 
et lui fait perdre le sentiment de sa noblesse et de sa vertu. 
C’est ainsi que le vent, en passant sur des plantes aroma¬ 
tiques, s’imprègne de parfums qui raniment et fortifient les 
organes de la vie; mais s’il effleure des matières corrom¬ 
pues, il se charge d’exhalaisons nuisibles à la santé, car les 
cfTets de la corruption sont plus prompts que ceux du bien, 
et il est plus facile de détruire que d’édifier. Par la même 
raison, si un sage demeure pendant un mois auprès d’un 
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homme ignorant et abject, son intelligence en sera troublée 
pendant longtemps. ► 

Ardéchir disait aussi : • Un roi doit donner un libre cours 
à sa justice. La justice est la source de tous les biens; c’est 
une citadelle élevée pour la défense de l'État et le maintien 
de l’ordre; le déni de justice est le premier symptôme de 
la ruine d’un pays. Dès que la tyrannie s’appesantit sur un 
peuple, la justice fuit à tire-d’aile et ce peuple court à sa 
perte. Parmi tous ceux qui fréquentent les cours, personne 
ne doit posséder plus de qualités et de talents, être doué 
d’un esprit plus aimable et plus ingénieux que le favori du 
prince. Il doit unir à la noblesse d’un roi l’humililé d’un es¬ 
clave, la chasteté du dévot à la licence du libertin, et la gra¬ 
vité du vieillard à la pétulance du jeune homme. Il faut 
que toutes ces qualités s’allient en lui sans se nuire; il doit 
avoir assez de ressources dans l’esprit pour fortiGer le moral 
du roi, d’après l’étude qu’il a faite de son caractère; un • 
coup d’œil, un geste doivent lui laisser deviner lesvoloatés 
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du maître. Enfin un courtisan n’cxistc qu’à la condition 
d’être beau et digne. Sa beauté, c’est une mise recherchée, 
une haleine pure, une élocution facile; sa dignité consiste 
en une grande réserve jointe au désir de plaire, un main¬ 
tien noble uni à un visage ouvert, mais sans aucun mélange 
de puérilité, car la dignité cesse d’être parfaite dès qu’elle 
cesse d’être aimable. * 

Après avoir établi cette organisation, Ardéchir créa sept 
corps d’état. Le premier était celui des ministres. Le se¬ 
cond, celui des mobeds; ce nom, qui signifie juge suprême, 
désignait le chef de la religion et le supérieur des hirheds; 
ces derniers étaient chargés du culte dans tout le royaume, 
et ils prononçaient des arrêts en qualité de juges. Ardéchir 
nomma quatre espehbeds, le premier dans le Khoraçàn, le 
second dans l’occident, le troisième dans le midi, le qua- 
• trième dans le nord. Ces quatre fonctionnaires étaient les 
principaux agents de l’État; chacun d’eux était maître dans 
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sou ressort et gouvernait un quart de l’empire; il avait sous 
scs ordres un merzebân, qui était son lieutenant. Ardéchir 
réunit dans ces quatre premières classes les chefs du gou¬ 
vernement, tous ceux qui prenaient part aux affaires, à la 
création et à l’exécution des lois. Puis il plaça dans une 
classe distincte les chanteurs, les virtuoses et tous ceux qui 
exerçaient la profession de musiciens. 

Cette organisation fut respectée par tous les rois sassa- 
nides, ses successeurs, jusqu’à Bahram-Djour (Gour). Ce 
roi maintint l’ordre établi entre les grands, les princes, les 
prêtres des pyrées, les moines, les dévots et les savants qui 
s’appliquaient à l’étude de la religion ou aux recherches phi¬ 
losophiques. Mais il modifia les catégories de musiciens, il 
éleva ceux de la classe moyenne à la classe supérieure, et 
ceux de la classe inférieure à la classe moyenne. Ce fut la 
faveur qu’il accordait à un de ses chanteurs qui le détermina 
à introduire ces changements et à modifier l’ordre établi par 
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Ardéchir dans le classement des musiciens. Cotte nouvelle 
organisation fut conservée par ses successeurs jusqu’à ce 
que Kesra Anouchirwân rétablit l’institution des musiciens 
telle quelle existait sous Ardéchir, fils de Babek. 

L’usage de tous les rois de Perse, depuis Ardéchir, était 
de se dérober aux regards de leur cour et de se tenir à 
vingt coudées du premier ordre de l’État; ils en étaient sé¬ 
parés par un rideau placé à dix coudées du roi et du pre¬ 
mier ordre. La garde de ce rideau était confiée à un fils 
des Chevaliers, qui avait le titre de khorrem-bach. S’il mou¬ 
rait, il était remplacé par un autre fils de Chevaliers et 
d’agents, qui prenait ce titre, commun à tous ceux qui jouis¬ 
saient de cette dignité et exerçaient cette fonction ; il signifie : 
sois heureux et content. Lorsque le roi recevait ses favoris 
dans l’intimité, le khorrem-bach ordonnait à quelqu’un de 
monter au faîte du palais, d’élever la voix de façon à être 
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entendu de toute l’assistance, et de crier, « Veillez sur votre 
langage, car vous êtes aujourd'hui en présence du roi; «puis 
il descendait. Ce cérémonial était observé toutes les fois qu’il 
y avait chez le roi une fête ou un concert. Les courtisans 
se rangeaient d’après leur grade, en observant le silence et 
sans faire le moindre geste. L’oflicier préposé au rideau royal 
disait alors à l’un d’eux de chanter tel morceau, à l’autre, 
de jouer d’après tel mode de musique. La coutume de se 
dérober au regard des courtisans fut également adoptée par 
les premiers khalifes omeyyades et abbassides. 

Ardéchir fonda plusieurs districts, bâtit plusieurs villes 
et laissa de grands, souvenirs à la postérité. Après avoir 
régné pendant quatorze ou quinze ans, alors que la terre 
obéissait en paix à ses lois et que tous les rois reconnais¬ 
saient son autorité et sa suprématie, il renonça à tous ces 
biens pour vivre dans la retraite. Il envisagea les misères 


LES PRAIRIES D’OR. 


ICO 

% 

aXaâJI J, <i*ÛI iXij bUâJIj^jîJI ^ 
Mj *>oU» Sjl^ Ifiî *1 yl#3 yUialj Igj (y Si 

W* -4 jj* i 1 ! <-ôl^>- c_ôj«XaI U »sX5i> 

(J^-J U*>41 *'- V 'AÏ Uj c^. ^Îj_5 jjij oôU- 
4>J pJû*l 

Alcil (if* U>i* CX*?j UyiJÛ L*y4, 

U**- 3 ^ ü-^- 11 y!^l c^aj V 

A3! dUi^ A»-Iaj A-=rj^3 AxlCi^L* AÂj! o-^aÂi 2»«X^>-_^Jl^ 
^b- 4 ^ LU LU- *oJj ‘^jl al^ 

aT^j S^U^ i^Ayj JU- i viÜc. .Xjo u&Lfti 

plfrj 1^5i, U^a51 Ja5j J.*ïj fri- yj^AJl 

de la-vie, ses illusions et son néant; l'instabilité de la for¬ 
tune, les promptes déceptions de ceux qui mettent leur 
espoir et leur confiance en ce monde où tout est trom¬ 
perie, inimitié, ruses, chimères et ruines, où les joies éphé¬ 
mères de l’homme sont mélangées d’amertume et de poison. 
Il vit que ses prédécesseurs, malgré les villes et les cita¬ 
delles qu’ils possédaient, malgré l’étendue de leur empire, 
la puissance et la valeur de leurs armées et le nombre de 
leurs sujets, n’étaient plus qu’une poignée de cendres au 
fond d’un tombeau, il préféra donc abdiquer la royauté 
pour vivre dans les temples du feu, et se consacrer, dans la 
retraité, à l’adoration du Dieu unique. Il laissa son royaume 
et sa couronne à Sabour, qu’il préférait à ses autres enfants, 
parce qu’il l’emportait sur tous par sa douceuc, sa sagesse, 
sa force et sa beauté. Puis, retiré dans les sanctuaires du 
feu où il adorait Dieu en silence, il vécut encore un an; 
ui. mois seulement, selon les uns, plus d’un an, selon les 
autres. 
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AfcU-chir combattit pendant douze ans les chefs des Satra¬ 
pies. Les uns lui adressèrent des messages, et, redoutant 
son ressentiment, le reconnurent pour roi; ceux qui refu¬ 
sèrent de le reconnaître furent attaqués et dépossédés. Le 
dernier chef rebelle qui périt ainsi fut un roi nabatéen, 
nommé Baba, fils de Bardina,qui était maître d’une partie 
de l’Irak et du château d’Ibn-Hobeïrah. Le roi Ardawân 
eut ensuite le même sort, et Ardéchir prit alors le titre de 
chahdn-chali, c’est-à-dire roi des rois. La mère de Sa«sân 
l’Ancien descendait des captifs israélites, cl était fille de 
Sanal. Nous ne parlerons pas ici des rapports qu’Ardéchir 
eut, au commencement de son règne, avec un pieux person¬ 
nage du sang royal, nommé Bicbcr, et qui appartenait à 
la secte des Platoniciens, c’est-à-dire à l’école de Socrate et 
de Platon; nous en avons déjà fait mention dans nos An¬ 
nales historiques et dans l’Histoire moyenne; on y trouvera 
aussi le récit détaillé des guerres, des victoires et de la.vie 

d’Ardéchir. . : : ,r. ’• 
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Ce roi est l’auteur d’un livre intitulé KarnamedjW, dans 
lequel il raconte lui-mêrae ses guerres, ses expéditions et 
tout ce qui concerne son règne. Voici, tels que le temps les 
a conservés, les conseils qu’il adressa à son lils Sabour en 
le faisant monter sur le trône :. Sachez, ô mon fils, que la 
religion et la royauté sont deux sœurs qui ne peuvent exis¬ 
ter l’une sans l’autre, car la religion est la base de la 
royauté, et la royauté la protectrice de la religion. Tout 
édifice qui ne repose pas sur une base s'écroule, tout ce qui 
11 ’est pas protégé périt. 1 

On a conservé une des lettres qu’Ardéchir écrivait à ses 
officiers et à ses agents :. Ardéchir Bahman, roi des rois, 
aux secrétaires qui ont l’administration des affaires, aux doc¬ 
teurs, qui sont les soutiens de la religion, aux asawirehs, 
qui défendent l’Etat, aux laboureurs, qui lui donnent la 
fécondité, salut! Fidèle, grâce à Dieu, aux lois de l’équité, 
nous abolissons l’impôt que payaient nos peuples, afin de 
leur prouver notre humanité et notre bon vouloir. Nous 
vous adressons un conseil qui doit rester gravé dans votre 
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mémoire : Ne cédez pas à la haine afin de ne pas donner 
prise sur vous à vos ennemis; renoncez à l’appât des uio- 
nopples pour éviter la disette; accordez l’hospitalité aux 
voyageurs; amassez des provisions pour l’avenir. Epousez 
vos proches parentes, afin de resserrer les liens de la famille. 
Ne vous fiez pas aux biens de ce monde, car ils sont passa¬ 
gers; ne les recherchez pas avec inquiétude, puisque tout 
dépend de la volonté de Dieu; mais ne renoncez pas non 
plus à ce inonde, car c’est par lui que vous obtiendrez les 
récompenses de la vie future. » 

11 écrivit h un autre de ses lieutenants : « J'ai appris que 
vous préférez employer la douceur plutôt que la violence, 
l’amitié au lieu de l’intimidation, et la timidité au lieu de 
l’audace. Usez d’abord de sévérité afin de pouvoir revenir 
ensuite à la douceur. Sachez inspirer à tous les cœurs le 
respect et l’affection, et n’oubliez pas que ces deux senti¬ 
ments s’allient l’un à l’autre. » 

Sabour succéda à son père Ardéchir et régna trente-trois 
ans. Il fit la guerre .1 plusieurs rois, créa des provinces et 
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bâtit des villes auxquelles il donna son nom, comme son 
père avait donné le sien à celles qu’il fonda. Les Arabes l’ont 
surnommé Sahour elDjunoud. Ce fut sous son règne que pa¬ 
rut Manès, l’auteur du dualisme. Sabour abjura la religion 
des mages pour embrasser cette secte et les doctrines quelle 
professait sur la lumière et le moyen de combattre le prin¬ 
cipe des ténèbres; mais il revint plus tard au culte de scs 
ancêtres, et Manès, pour des motifs que nous avons rappor¬ 
tés dans nos récits précédents, dut se réfugier dans l’Inde. 
- Le roi de Byzance écrivit à Sabour : «Les rapports qui 
m’ont été faits delà discipline qui règne dans votre armée, 
de la vigueur de votre pouvoir, et de la sécurité dont vos 
peuples jouissent sous votre gouvernement, me font désirer 
de suivre la même vdie et de marcher sur vos traces. » Sa¬ 
bour lui répondit : «J’ai obtenu ce résultat grâce aux huit 
règles que voici : Je n’ai jamais plaisanté avec l’exécution 
des lois; je n’ai jamais failli à mes promesses ou à mes me¬ 
naces; j’ai fait la guerre pour enrichir mon royaume et non 
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pour satisfaire mon ambition; j’ai inspiré à mes sujets une 
confiance exemple de témérilé. J’ai su me faire craindre 
sans nie faire haïr; j’ai puni pour réprimer le crime et non 
pour satisfaire ma colère. J’ai assuré l’existence du peuple 
et retranché le superflu.» On attribue à Sabour la lettre 
suivante qu’il adressa à un de ses lieutenants : «Quand tu 
es satisfait d’un agent, élève son salaire, fortiûe son action 
par d’utiles secours, et respecte l’indépendance de ses fonc¬ 
tions. En augmentant son salaire, tu réprimes son avidité, 
les auxiliaires cjue lu lui donnes l’empêchent de recourir aux 
ennemis de l’État, et l’indépendance de ses actes lui en fait 
redouter les conséquences. Examine ensuite sa conduite d’a¬ 
près les ordres et les conseils qu’il devait suivre; si tu la 
trouves conforme à tes instructions, tu as en lui l’agent 
qu’il te fallait et tu dois faire encore plus de cas de lui. Au 
contraire, s’il t’a désobéi, tu as en main les preuves de sa 
culpabilité et tu es libre de le châtier. » 

Voici les conseils que Sabour laissa en mourant à son 
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fils Hormuz et à tous ses successeurs : • Que la grandeur de 
votre caractère réponde à la grandeur de vos pensées; que 
votre générosité soit au niveau de vos desseins, et que la 
noblesse de vos actes réponde au but que vous vous propo¬ 
sez. » Sabour régna, dit-on, pendant trente et un ans, six 
mois et dix-huit jours. 

Son fils Hormuz, surnommé le Héros, lui succéda, régna 
un au, ou, selon d’autres, vingt-deux mois, et bâtit la ville 
de Ram-Hormuz, qui dépend de la province d’el-Ahwaz. 
C’est Hormuz qui écrivait à un de ses officiers : « La garde 
des frootières, la discipline militaire, l’administration et le 
gouvernement du royaume, ne peuvent être confiés qu’à 
celui qui réunit les cinq qualités suivantes : La prudence 
qui, dès le début des événements, en prévoit clairement 
l’issue; l’habileté qui écarte les entreprises difficiles, à moins 
que l’opportunité n’en soit manifeste; le courage qu’une 
suite de désastres ne peut abattre; une observation si rigou¬ 
reuse de la parole donnée que personne n’en mette en doute 
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l’execution; la générosité que facilite une bonne administra- 
lion des finances. » 

Le règoe de son successeur Bahram, fils d’Hormuz, dura 
trois ans et fut signalé par une guerre contre les rois de 
l’Orient. On rapporte que Manès, fils de Yezid, et disciple 
de Kardoun (Cédron), invita Bahram à embrasser les doc¬ 
trines du dualisme. Le roi feignit de les adopter, jusqu’à ce 
qu’il eût réuni les missionnaires, ses disciples qui répan¬ 
daient cette religion dans le monde ; puis il- fit périr Manès 
avec les chefs de sa doctrine. C’est du vivant de Manès que 
fut créé le mot zendik, qui a donné naissance au zendeheh, 
(manichéisme). En voici l’explication : Zeradecht, fils d’Es- 
piman, ainsi que nous l’avons déjà dit en parlant de sa- 
généalogie, avait apporté aux Perses le livre Bestah, rédigé 
dafis leur ancienne langue. 11 en donna un commentaire qui 
est le Zend, et il ajouta ensuite à ce commentaire uue glose 
qu’il nomma Bazend. Ainsi, le Zvnd contenait l’explication 
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du premier livre révélé. Plus tard, tous ceux qui, dans cette 
religion, s’écartèrent du Bcstah ou livre révélé, pour se con¬ 
former au Zend, c’est-à-dire au commentaire, furent appelés 
zendi, du nom de ce commentaire; ce qui signifiait qu’ils 
s’éloignaient de la lettre même du texte révélé pour adopter 
le sens du commentaire, par opposition avec ce texte. Les 
Arabes, à leur tour, prirent ce ternie aux.Persans et le dé¬ 
clinèrent sous la forme zendik. Le mot zendik désigna alors 
les dualistes et tous ceux qui professaient la croyance en 
l’éternité du monde et niaient la création. . 

Bahram, fils de Bahram, régna ensuite pendant dix-sept 
ans; mais.on n’est pas d’accord à cet égard. Dès le début de 
son règne, il s'adonna à la mollesse et au plaisir, et consa¬ 
cra à la chasse et aux divertissements le temps que récla¬ 
maient les affaires du royaume et les intérêts de ses sujets. 
Il partagea les terres cultivées entre ses officiers, scs servi¬ 
teurs et les créatures qui l’entouraient. L'agriculture languit 
fauté de bras; les courtisans s’étant emparés des principaux 
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domaines, la culture dépérit partout, excepté dans leurs 
terres, et la complaisance des ministres envers ces favoris 
les exempta de tout impôt. L’autorité fut entièrement laissée 
aux ministres; la prospérité et les finances de l’Etat dimi¬ 
nuèrent, et l’armée s'affaiblit ou fut décimée par la misère. 

Un jour Bahram était allé chasser dans un de ses parcs 
de plaisance. La nuit venue, et tandis qu’à la clarté de la 
lune il se dirigeait vers Médaïu, il désira entretenir le mobed 
sur une certaine affaire. Le mobed se mêla au cortège du 
roi, et répondit aux questions que ce prince lui adressait 
touchant l’histoire des rois ses prédécesseurs. Sur leur route, 
ils traversèrent les ruines de riches bourgades dont l’aban¬ 
don était tout récent; elles étaient désertes et n’avaient pour 
habitants que des hiboux dont le chant se répondait au mi¬ 
lieu des décombres. Le roi dit alors au mobed : « Connais- 
tu un homme qui ait le pouvoir de comprendre le langage 
de cet oiseau qui chante dans le silence des nuits?*.— «Sire, 
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répondit le niobed, je suis un de ceux à qui Dieu a accordé 
ce don,» et sur une nouvelle question du roi, il ajouta : 
« Ce que dit cet oiseau est vrai. » — «Que dit-il donc, de¬ 
manda le roi, et que lui répond son compagnon? » Le mo- 
bed continua : « Ce hibou est un mâle qui veut s’unir à une 
femelle, et il lui dit : Accepte-moi pour époux, afin que 
les petits qui naîtront de nous bénissent Dieu et perpétuent 
notre nom. Ce que tu me proposes, a répondu la femelle, 
est le plus cher de mes vœux et le sort le plus heureux que 
je puisse envier; mais je n’accepterai ta demande qu’à cer¬ 
taines conditions. D’abord, tu me donneras vingt villages 
choisis parmi les ruines des principaux domaines qui ont 
péri sous le règne du roi actuel. » — « Et qu’a répondu le 
mâle?» demanda le roi. — «Sire, reprit le mobed, voici la 
réponse du hibou : Si le règne de ce roi fortuné se prolonge, 
c’est bien mille villages que je pourrai te donner; mais 
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qu’en veux-tu faire?» — «De noire union, dit la femelle, 
sortira une nombreuse lignée d’enfants, et nous pourrons 
donner à chacun d’eux une portion de ces ruines. » — « Rien 
n’est plus simple et plus aisé que ce que tu me demandes, 
répond le mâle, et j’y souscris d’avance, car je regorge de 
biens de ce genre. Dis-moi ce que tu désires encore. » Le 
récit du mobed impressionna vivement le roi ; il sortit du 
sommeil dans lequel il était plongé et réfléchit à ce qu’il 
venait d’enleudre. Puis il s’arrêta, fit mettre pied à terre à 
son escorte, et prenant le mobed à part, il lui dit : • Gar¬ 
dien de la religion, toi dont les conseils ont fait voir à un 
roi les maux que son incurie causait à son royaume et à ses 
peuples, quel est donc le langage que.tu ni’as tenu? Tu as 
fait vibrer eu moi une fibre endormie, et m’as inspiré le 
désir de connaître ce que j’avais oublié. » Le mobed répon¬ 
dit: «J’épiais auprès de Votre Majesté l’occasion detre utile 
à ses sujets, et profitant des questions du roi, j’ai caché un 
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apologue et un avertissement dans le langage de cet oiseau. » 
— * Fidèle conseiller, lui dit le roi, découvre-moi le but 
que tu te proposes, révèle moi le sens de tes paroles, afin 
que j’en connaisse le mobile et la portée. » — « Roi puissant, 
continua le mobed, la prospérité d’un royaume repose sur 
la loi, sur l’obéissance à Dieu et l’exécution de sa volonté. 
Le roi est le dépositaire de la justice et la fortune publique 
dépend du peuple. Mais le bonheur du peuple dépend de la 
bonne administration des finances, comme celles-ci dépen¬ 
dent de l’état florissant de l’agriculture. Or, l’agriculture 
n’existe pas sans la justice, et la justice est comme une ba¬ 
lance placée par l’être suprême au milieu des hommes et 
dont la garde est confiée au roi. » —. Ton langage est celui 
de la vérité, dit Bahram, achève de m’éclairer sur ton des¬ 
sein , et parle-moi avec une entière évidence. » — « Eh bien ! 
Sire, ajouta le mobed, vous avez spolié les propriétaires et 
les fermiers qui fournissent l’impôt et nourrissent le trésor, 


CHAPITRE XXIV. 


173 


Jdij •Xâ.^ (j+j 

l_j_L»SJUvli LfrSiXè (j* J-aS-j U <JI lj«X^x» *]Ua*Jl 

^La-^I ÉjUjJI i_ÿ5^>'_5 XxjlUI 

(*<&<**<}* *-*■?4 Cir 4 2 ^ •$ l*^**.? 

^,1.^ 1^-b^.j u* V^)I 

» * 
âjUjül oAü UftyÂ W i ^U^aJl jy*3 U JI 

viLL* & £-*daj j J!^-*^I oJ>^ 

^ül îl^ll ^Uajül» ^U! t^4 I 4 J cjUsl 

^ p^Vjfl | j>JÛ ^iXli £<W 

^y^ijiXJl cjIjIj olxJSij U)o jUi a **^*& pbl 

AxiUi^ A*>l=l ^«XA gLu&R 

pour donner leurs biens à des hommes de rien , à des valets 
ou à des bouffons. Avides de jouir de ces biens eide dépen¬ 
ser leurs richesses, ils ont délaissé la culture, sans se sou¬ 
cier de l’avenir et de la prospérité de leurs domaines. La 
faveur que le roi leur accorde les a exemptés de payer l’im¬ 
pôt. Iæs autres propriétaires et les cultivateurs, réduits au 
dénurnent, ont abandonné leurs champs et déserté leur 
pays, pour se réfugier et s’établir sur les terres privilégiées. 
La culture a langui; les fermes ont été ruinées; les sources 
de la richesse ont tari et la misère s’est étendue sur l’armée 
et sur le peuple; enfin, la conquête delà Perse a excité la 
convoitise des rois et des peuples voisins, encouragés par la 
chute de tout ce qui faisait la force de ce royaume. • Le 
roi, frappé de ce discours, s’arrêta pendant trois jours dans 
son campement; il assembla ses ministres, ses secrétaires 
et les membres des conseils. Les registres furent compulsés; 
on confisqua les propriétés abandonnées aux favoris et à 
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leur misérable cnlourage, pour les restituer à leurs vérita¬ 
bles maîtres. Les anciennes coutumes furent restaurées; l'a¬ 
griculture reprit son essor et la richesse succéda à la misère. 
La terre redevint féconde, les villes refleurirent; l’impôt 
remplit les caisses de l’Etat, et l’armée régénérée déjoua les 
espérances de l’ennemi et protégea les frontières. Bahram 
consacra ses veilles et son temps aux intérêts de ses sujets, 
petits et grands. Son règne fut si heureux, son administra¬ 
tion si sage, que celte brillante période reçut le nom de 
fêtes, en souvenir du bonheur, des bienfaits et de la justice 
qu’il procura à son peuple. 

Son successeur Bahram, fils de Bahram, fils de Bahram, 
mourut après un règne de quatre mois. Il fut remplacé par 
Narsi (Narsès), Gis du roi Bahram, fils de Bahram le Héros; 
son règne dura sept ans ou sept ans et demi, et il laissa la 
couronne à son fils Horrnuz, dont nous avons déjà donné 
la généalogie. Hormuz régna sept ans et cinq mois. Selon 
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Abou Ohcïdah Mâmer, fils d’el-Motanni, qui cilc Omar- 
Kcsra, tous les rois sassanides dont nous venons de parler, 
jusqu’à Hormuz, fils de Narsi, résidaient à Djoundi-Sabour, 
dans le Khouzislân. Yâkoub, fils de Leit, le SalTaride , à 
l’exemple des rois de la famille de Sassan, voulut se fixer 
à Djoundi-Sabour et y mourir. Nous parlerons plus tard, 
en racontant l’histoire d’el-Motainid (chap. cxxii), du séjour 
et de la mort de ce khalife à Djoundi-Sabour. 

A Hormuz, Gis de Narsi, succéda son fils Sabour qui a 
été surnommé Don'l-Aktaf; il mourut après un règne de 
soixante et douze ans. Sabour était encore dans le sein de sa 
mère quand il fut proclamé héritier du trône. Les Arabes 
s’emparèrent, à cette époque, du Sawad de l'Irak, et l’auto¬ 
rité fut abandonnée aux ministres. La principale des tribus 
qui firent la conquête de l’Irak était la tribu de Yad, fils de 
Nizar, qui fut nommée Tabak, parce qu’elle couvrait tout 
ce pays. Elle avait alors pour chef el-Harit, fils d’eJ-Agarr 
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cl-Yadi. Saboar, dès qu’il eul atteint l’âge de seize ans, 
équipa ses Chevaliers (Asawireh) et se prépara à combattre 
les Arabes. Les Benou-Yad passaient l’été dans la Mésopota¬ 
mie et l’hiver dans l’Irak; un de leurs compatriotes, Lakit, 
qui servait dans l’armée de Sabour, leur adressa le message 
suivant, pour éveiller leur vigilance et les informer de l’at¬ 
taque qu’on méditait contre eux : 

Lakit salue dans celle letlrc les fils d’ïad qui habitent l’El-Djcxircb. 

Le lion est prit k fondre sur vous; craignez de mener vos troupeaux au 
pâturage. 

Vous êtes attaqués par soixante et dix mille soldats qui enveloppent les 
bataillons comme une nuée do sauterelles. 

Redoutez, je vous le dis, ces cavaliers; cor le moment est venu oi\ 
vous périrez comme la tribu de Ad. 

• • Cependant les Benou-Yad, méprisant cet avis, continuè¬ 
rent leurs razias dans l’Irak et en ravagèrent la portion cul¬ 
tivée ( Sawad ). Lorsque les Perses eurent terminé leurs pré¬ 
paratifs, Lakit envoya à sa tribu une seconde lettre pour 
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l’avertir que l’armée de Sabour était sur pied et prèle à ou¬ 
trer en campagne. Voici un passage de celle pièce : 

6 maison de Ablali, (on cruel souvenir m'inspire de sombres et dou¬ 
loureuses pensées! 

Avertisse* les fils d’Yad et arrête* leurs invasions. Mes prévisions, 
qu’elles soient écoutées ou non , sont certaines. 

Ne redoutez-vous pas un ennemi sans pitié qui va fondre sur vous 
comme des sauterelles? 

S'il vous attaque avec toutes ses forces, le parfum des fertiles palmiers 
de Teblàn ne vous arrivera plus. 

Allons, h l’œuvre! et que Dieu vous protège! Vos bras sont assez vigou¬ 
reux pour manier la lance. 

Peu de t^mps après, les Perses tombèrent sur les Yadiles 
et les exterminèrent; un petit nombre seulement put se ré¬ 
fugier dans le pays des Grecs. Sabour fit disloquer les 
épaules des prisonniers, et cette cruauté lui valut le surnom 
de Doul-Aktaf. Lorsque Moàwiah, fils d’Abou-Sofiân, en¬ 
tretenait des intelligences avec les Benou-Temim pour- les 
lancer contre Ali, fils d’Abou Taleb, Ali en fut informé et 
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dit à ce propos dans une longue pièce de vers qui fait partie 
de scs Séances : 

Une tribu qui confond le bien et le mnl et qui, dans sa conduite, 
prend Terreur pour la vérité, 

Périra bientôt de la mort que Sabour infligea aux Yadites dans le. 
Sawfld. 

Sabour, poursuivant sa marche, arriva dans le Balireîn, 
habité alors par les Benou-Temim. Cette tribu fut attaquée 
avec vigueur et dispersée. Son cheïkh, Amr, fils de Temim, 
fils de Morrah, était alors âgé de trois cents ans et se tenait 
dans une sorte de panier qui lui servait de siège et qu’on 
suspendait aux pieux de sa tente. Lorsque les Bcnou-Tcmim 
voulurent l’emmener, il refusa de quitter son pays et leur 
dit : « Je dois mourir aujourd'hui ou demain; car vous voyez 
bien que ma vie ne peut se prolonger longtemps. Mais Dieu 
se servira peut-être de moi pour vous soustraire à la fureur 
de ce roi déchaîné contre les Arabes. » Les Terni mi tes le 
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laissèrent clone où il était et s'éloignèrent. Bientôt les cava¬ 
liers de Sabour se répandirent clans le Bahreïn et recher¬ 
chèrent les Arabes fugitifs; ils aperçurent ce panier sus¬ 
pendu à un arbre. Arar, lorsqu’il entendit le bruit des pas, 
le hennissement des chevaux et les clameurs confuses des 
soldats, poussa de faibles gémissements. On le fit prisonnier 
et on le conduisit en présence de Sabour. Le roi, à la vue 
de cet homme dont les traits révélaient une extrême vieil¬ 
lesse, lui dit : « Qui es-tu, vieillard décrépit? » Le cheikh ré¬ 
pondit: «Je me nomme Amr, fils de Temim, fils deMorrah, 
et tu vois à quel âge je suis parvenu. Ma tribu a échappé 
par la fuite â tes arrêts de mort et à la rigueur de tes châ¬ 
timents; quant à moi, je consens à périr de ta main, pour 
sauver mes compatriotes fugitifs. J'espère que Dieu, roi du 
ciel et de la terre, fera de toi l'instrument de leur salut et te 
détournera de ta route sanglante. Me permets-tu de t’adresser 
une question? » — « Parle, dit Sabour, je t’écoute. *—Amr 
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reprit: « Quel motif le porte à exterminer tes sujets, ces guer¬ 
riers arabes? »— « Je veux, dit Sabour, les punir de leurs at¬ 
taques contre mon royaume et mon peuple. »— « Il est vrai 
qu’ils ont agi ainsi, ajouta Amr; mais tu notais pas encore 
leur maître. Dès que tu es arrivé à l’âge viril, ils ont mis un 
terme à leurs dépréciations, par respect pour toi. » — «Si je 
les fais périr, dit alors Sabour, c’est que moi cl les rois de 
Perse qui m’ont précédé, nous avons vu dans nos sciences 
occultes et dans les archives de nos ancêtres que les Arabes 
seront nos successeurs et se rendront maîtres de notre em¬ 
pire. »— « Cet événement, demanda Amr, a-t-il pour vous le 
caractère de la certitude, ou est-ce une simple conjecture?» 
— «Nous le tenons pour certain, et il doit se réaliser in¬ 
failliblement. » — «Si tu en as la conviction, ajouta Amr, 
n’opprime donc pas les Arabes. Par Dieu. 1 si tu leur fais grâce, 
si tu les traites avec douceur, lorsqu’ils seront les maîtres, ils 
useront de la même bienveillance envers ta nation , en sou¬ 
venir de tes bienfaits. Quelle que soit la durée de votre pou¬ 
voir, lorsqu'ils en hériteront; ils vous payeront de retour et 
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t’épargneront toi et ton peuple. Si, comme tu le crois, cet 
événement est inévitable, tu prendras, en agissant ainsi, le 
parti le plus sage et le plus utile pour l’avenir; s’il ne se 
réalise pas, ne te précipite pas dans le crime en versant le 
sang de les sujets. » — « Ce que je t’ai annoncé est vrai, reprit 
Sabour, l’avenir est à vous. Quant à toi, tu as raison de me 
tenir ce langage, tes paroles sont sincères et lu m’as donné 
un sage conseil. » Puis Sabour fit proclamer un pardon gé¬ 
néral et défendit de tuer ou d’opprimer cettetribu. On croit 
que Amr vécut encore quatre-vingts ans après cetévénemcnt; 
d’autres donnent à sa vie une durée moindre. Dieu sait la 
vérité. , . 

Sabour envahit ensuite la Syrie, en conquit les villes 
principales et fit périr un grand nombre de Grecs. 11 eut la 
fantaisie de pénétrer, à la faveur d’un déguisement, dans le 
pays des Grecs, pour en étudier la situation et les mœurs. 
Il se déguisa dans ce but et arriva à Constantinople le jour 
même où l'empereur grec réunissait toute la ville dans un 
festin. Sabour entra avec la foule et prit place à une table. 
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Or l’empereur grec avait un peu auparavant chargé un 
peintre d’aller dans le camp de Sabour et de faire le por¬ 
trait de ce prince. Lorsque l’artiste se fut acquitté de sa mis¬ 
sion , il rapporta ce portrait à l’empereur, qui le fit repro¬ 
duire sur des vases d’or et d’argent. Un convive assis à la 
même table que Sabour avait apporté une coupe ornée de 
ce portrait. Considérant tour à tour cette image et le roj 
perse qui était assis en face de lui, il fut frappé de la res¬ 
semblance et de la conformité des traits. Il se hâta d’en 
informer l’empereur, qui se fit amener Sabour et lui de¬ 
manda qui il était. Sabour répondit qu’il était un des che¬ 
valiers du roi perse, et qu’ayant encouru sa disgrâce, il avait 
cherché un refuge dans le pays des Grecs. Mais cette expli¬ 
cation ne fut pas acceptée, et Sabour, menacé de mort, fut 
contraint de se faire connaître. L’empereur grec le fit en¬ 
fermer dans une peau de vache; puis il se mit à la tête de 
scs troupes, pénétra dans le cœur de l’Irak, entra dans les 
places fortes, ravagea le pays et arracha les plantations de 
palmiers. 
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Il arriva ainsi devant Djoundi-Sabour oit les chefs perses 
s'étaient retranchés, et il en fit le siège. La veille du jour 
où les Grecs allaient pénétrer dans la ville étant une fête, 
les gardiens de Sabour sc relâchèrent de leur surveillance 
et s’enivrèrent. Le roi exhorta les prisonniers perses qui 
partageaient sa captivité à se délivrer mutuellement de 
leurs liens; il ranima leur courage et leur ordonna de ré¬ 
pandre sur lui une cruche d’huile qui se trouvait là. Le cuir 
s’amollit, et Sabour, dégagé de ses entraves, courut sous les 
murs de la ville, se fit connaître aux soldats qui les gar¬ 
daient et fut hissé au moyen de cordes. Aussitôt il ouvrit l^s 
portes de l’arsenal et fit une sortie; il plaça ses troupes au¬ 
tour du camp grec qui était plougé dans la plus grande 
sécurité, et, à un signal donné par les cloches, les Perses 
se jetèrent sur l'ennemi et s'emparèrent de l’empereur. Sa¬ 
bour lui fit grâce de la vie, et, le réunissant aux soldats 
grecs qui avaient échappé au massacre, il lui ordonna de 
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remplacer les palmiers qu’il avait fait déraciner, par des 
plantations d’olivier, arbre jusqu’alors inconnu dans l’Irak. 
L’empereur grec bâtit aussi le Chadrcxudn sur le fleuve de 
Touchter; on nomme Chadrewân un grand réservoir et une 
digue construits en pierre, en fer et en plomb. Ce n’est 
qu’après avoir exécuté tous ces travaux, dout le récit exi¬ 
gerait de longs détails, que l’empereur obtint l'autorisation 
de rentrer dans ses États. Quelques historiens rapportent que 
Sabour ferra les pieds de son prisonnier après lui avoir fait 
couper ou cautériser les tendons, et que c’est pour cela que 
les Grecs ne ferrent pas leurs chevaux et ne portent pas de 
chaussures à talon. El-Harit, fils de Djandah, surnommé 
El-Hormuzân, a dit à ce propos : 

Ce sont eux (les Perses) qui ont réuni tous les peuples sous leur do¬ 
mination, et ferré les pieds d'Héraclius dans IcSawad. 

Ce sont eux qui ont fait périr Kabous, et enlevé le pays de Boçaitnli aux 
Bcuou-Yad. 

Cette aventure de Sabour et l’imprudence avec laquelle il 
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entra comme un espion chez ses ennemis ont inspiré les vers 
suivants à un ancien poète de la Perse : 

Sabour était d’une race illustre, son pouvoir était «an» limites, et le 
pouvoir lui a été arraché. 

Tondis qu’il parcourait le pays de Roum comme un espion, et avec 
l'audace d’un homme fin et astucieux, 

11 devint prisonnier et subit une disgrâce inouïe, une honte que lui 
infligea un ennemi vigilant. 

Le roi grec habita la terre d'Irak, ou milieu des dangers les plus ler- 
vibles; 

Il parla aux Perses dans l'EîwAn une langue barbare; et ils sc déchi¬ 
rèrent comme des lions qui font retentir leurs tanières de leurs rugisse¬ 
ments. 

Mois l’épée de Sabour moissonna et anéantit la race des Grecs. Que 
Dieu récompense ce vengeur infatigable! 

Et les Grecs plantèrent l’olivier là où ils avaient arraché les palmiers et 
promené les ravages de la hache. 


■Ensuite Sabour envahit la Mésopolamie, Amid et d’autres 
ptovinces de l’empire grec; il transporta une partie de leur 
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population dans le pays de Sous, de Touchter et différentes 
villes de l’Ahwaz. Ces étrangers s’établirent et se marièrent 
dans cette contrée, et c’est de celle époque que date la fa¬ 
brication du brocart touchleri, et d’autres qualités de soie¬ 
ries à Touchter, de la üloselle à Sous, des voiles et des tapis 
à Naçibin et à Menout. Avant Sabour, les princes sassanides 
et plusieurs rois perses de la première époque habitaient 
Talsoun (Ctésiphon), ville de l’Irak, à l’ouest de Médaïn. 
Sabour fixa sa résidence à l'orient de Médaïn, et bâtit le 
palais qui est encore nommé aujourd’hui Eïwàn-Kesra; cet 
édifice fut terminé par Eberwiz, fils d’Hormuz. 

Haroun er-Rechid, étant campé sur les bords du Tigre, 
près de l’Eïwân, entendit derrière sa tente un de ses servi¬ 
teurs qui disait à un autre : « Ce palais a été bâti par un 
homme issu de telle famille, qui voulait de là s’élever jus¬ 
qu’au ciel. » Rcchid ordonna à un de ses majordomes de faire 
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donner cent coups de bâton à ce valet, et il dit à ceux qui 
étaient présents : «Le pouvoir établit une solidarité et des 
liens de famille entre les rois; c’est dans l’intérêt de celte 
communauté que j’ai puni cet homme, afin de maintenir 
le respect du trône et les égards que les rois se doivent entre 
eux. • On raconte que lorsque les Barmokides furent tombés 
en disgrâce, Rechid fit consulter, sur la destruction de l’Eï- 
wân, Yahia, fils de Khaled, fils de Barmek, qu’il retenait en 
prison. Yahia chercha, dans sa réponse, à détourner le kha¬ 
life de ce projet. Rechid dit alors à ses courtisans, ■ Le culte 
des mages est enraciné dans son cœur, et le zèle dont il est 
animé en faveur de cette religion le porte k en conserver les 
monuments, » et il ordonna de détruire l’Eîwân. On s’aper¬ 
çut bientôt que les travaux de démolition entraîneraient des 
dépenses incalculables, et ils furent suspendus. Le khalife 
écrivit à Yahia pour l’en instruire, mais Yahia lui conseilla 
de ne reculer devant aucune dépense pour activer les tra¬ 
vaux et-achever la ruine de l’Eïwân. Rechid, étonné de la 
contradiction que présentait son langage, lui fit demandor 


188 LES PRAIRIES D'OR. 

uijl jlj Jjül & Aj e^-£l U Ll j*_jü J'oii dUà yÆ *1 Lm-> 

s>j-i u-* c-^aJl iX*jj A^ilySoJI Æ aj 

yUiAJl 1*>V* JX* ^ (jU)àll i f-*^i liT« (SJ&.) j, 

oJljli I^jUâj l»XJ& X«l £*l yl JyU» |'olâ*Jl 

^1^-=»- Ul J i-XA.Â-4 A^Jû£ A«il L^lC» 

cyijl» AxC ^*3 X^iSJt (jà*j ^ -Xi Ail O^xi-li jlxll 

i ^-t> (** J>Xj A pîknâll *-*• ^ 

^ Ifcsi (j-jli AxÂj U j.»Xiû y£ e>^£ iU^II oS^jû yj jUaeül 

il lai U£ Jfc Ax**w U AMI aUIj Jfc A4^ ^ dUi «Xx^Jl 

l—i_j ^‘A-JI _ÿ-A I*X-Û A*.X£> yfi yc^el_5 Ax* ÿt)«o 

dli_* ^3 ^l^jJl_5 y*)Uj yLvl^i. i^-fJ^LxXi AXJ»X-0 


des explications. «Lorsqueje donnai mon premier avis, ré¬ 
pondit Yahia, mon but était de perpétuer la gloire des mu¬ 
sulmans et d’accroître leur renommée; je voulais que les 
nations futures, à la vue de ce monument grandiose, 
pussent dire : « Le peuple qui a conquis un pays où s’éle¬ 
vaient de pareils édifices et qui a détruit ses lois et son em¬ 
pire, était un grand peuple et une nation puissante et invin¬ 
cible. Aujourd’hui, au contraire, j’apprends qu'après avoir 
commencé à démolir l’Eïwân, on a renoncé à cette entre¬ 
prise; je veux donc épargner aux sectateurs de l’islamisme 
la honte de cette impuissance, aûn que la postérité ne dise 
pas que les musulmans n’ont pas su renverser ce que les 
Perses avaient édifié. » On rapporta ces paroles au khalife, 
qui s’écria, «Que Dieu maudisse cet homme! il a toujours 
raison, » mais il défendit de détruire l’Eïwân. Ce fut Sabour 
qui fonda la ville de Niçabour, dans le Khoraçàn, eV d’autres 
villes de la Perse et de l’Irak. 
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Il eut pour successeur son frère Ardéchir, filsd’Hormuz, 
qui régna quatre ans et fut détrôné. La couronne passa sur 
la tête de Sabour, fils de Sabour, dont le règne fut de 
cinq ans, ou de cinq ans et quatre mois, selon quelques 
auteurs. Ce Sabour fit longtemps la guerre à la tribu de Yad, 
fils de Nizar, et à d’autres tribus arabes. Un pocle yadite a 
dit h ce sujet : 

En ddpit de Sabour, fils de Sabour, les chevaux el le bélail puissent 
autour des lentes de Yad. 

On croit que ce vers fut composé lorsque les Bcnou-Yad, 
poursuivis par Sabour Dou’l-Aktaf, ainsi que nous l’avons 
raconté, se réfugièrent chez les Grecs. Quand ils revinrent 
dans leur pays, ils se réunirent à la tribu de Rebiâh, issue 
deBekr, fils de Waïl, qui, maîtresse du Savvad, élendait ses 
ravages dans le royaume de Sabour, fils de Sabour. Un 
pocte yadite aurait donc récité le vers précédent lorsque sa 
tribu s’allia à celle de Rebiâh. On a fait d’autres conjectures 
à cet égard; mais Dieu seul connaît la vérité. 
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Bahram, fils de Sabour, régna ensuite pendant dix ou 
onze ans, et laissa la couronne à Yezdidjird, fils de Sabour, 
qu’on surnomma le Pécheur. Yezdidjird mourut après avoir 
rogné pendant vingt et un ans, cinq mois et dix-huit jours, 
ou, selon d’autres, vingt-deux ans moins deux mois. Son fils 
Bahram, surnommé aussi Bahram-Djour (Gour), lui succéda 
à l’àge de vingt ans et régna vingt-trois ans. Il mourut à la 
chasse en tombant avec son cheval dans un puits de bouc. 
Sa justice, sa générosité, la douceur de son gouvernement 
et la prospérité de son règne le firent regretter de toute la 
Perse. C’est du vivant de ce prince que Khakân, roi des 
Turcs, envahit le Sogd, ravagea les États de Bahram et s’a¬ 
vança, dit-on, jusquaRey. 

Bahram, après avoir réuni son armée, marcha avec 
quelques cavaliers par. un chemin détourné, surprit le roi 
des Turcs au milieu de son camp et rapporta sa tête dans 
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l’Irak. Ce succès intimida les autres monarques, et l’empe¬ 
reur grec conclut avec la Perse une paix onéreuse. Avant 
ces événements, Bahram s’était rendu secrètement clans 
l’Inde pour étudier l’état de ce pays. Arrivé à la cour de 
Cbabarmah, uu des rois de l’Inde, il se distingua en sa pré¬ 
sence, sur le champ cle Bataille, et fit prisonnier le chef 
ennemi. Le roi indien, prenant Bahram pour uu des Che¬ 
valiers de la Perse, lui donna sa fille en mariage. 

Bahramavait passé sa jeunesse parmi les Arabes de Hiroh; 
il faisait des vers en langue arabe et parlait tous les dia¬ 
lectes. Sa bague portait cette légende : Les pensées grandissent 
avec les actes. Nous avons rapporté dans nos Annales histo¬ 
riques et notre Histoire moyenne le récit de son avénemeut 
au trône après son père, la manière dont il s’empara de la. 
couronne et de la cuirasse placées entre deux lioos, et d’au¬ 
tres détails sur lesquels il serait trop long de revenir, comme 
l’origine de son nom de Bahram-Djour, le perfectionnement 
qu’il apporta au tir des flèches, en ce qui concerne l’intérieur 
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et l’extérieur de l’are, etc. On trouvera dans les mêmes ou¬ 
vrages l’opinion des Persans et des Turcs sur la nature «le 
celle arme qui, selon eux, est, comme l'homme, formée 
dos quatre éléments, et leurs théories sur les différentes 
méthodes de tir. On a conservé les vers suivants composés 
par Bahram-Djour, lorsqu’il défit et tua Khakân : 

Je lui disais, lorsque je dispersais son armée : ignorais-tu les prouesses 
de Bahram? 

C’est mon bras qui protège tout l’empire des Perses, malheur au 
royaume qui n'a pas de défenseur! 

Et cet autre fragment : 

Tous les peuples de la terre savent qu'ils sont mes esclaves. 

Je commande à leurs rois; maîtres et esclaves ont cédé à ma puis¬ 
sance. * 

Leurs héros (lions) cherchent à m'éviter et fuient tremblants devant 
mon approche. 
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Si les rois «le la terre se révoltent, j'arme pour les punir mes cohortes 
et mes Itigions; 

Et ils se soumettent à mes lois, ou bien je les traîne à ma suite, captifs 
cl chargés de chaînes. 

Pour éviter les longueurs, nous devons omettre ici les 
nombreuses poésies, en arabe et en persan, dont Bahram 
est l’auteur. Son fils Yezdidjird régna ensuite pendant dix- 
neuf ans ou dix-huit ans, quatre mois et dix-huit jours. II 
éleva une muraille de briques et de terre dans le district 
de Bab-el-Abwab et sur le Caucase; nous en avons parlé 
dans le chapitre relatif à cette contrée. 

Yezdidjird appela à sa cour un sage qui vivait aux con¬ 
fins du royaume; il prit modèle sur sa conduite et gouverna 
son peuple d’après ses conseils. Un jour, il le fit venir et 
lui dit : «Homme vertueux, en quoi consiste la prospérité 
d’un Etat?» Le sage répondit : ■ ün État heureux est celui 
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où le peuple est traité avec douceur, où l’impôt est prélevé 
sans violences, où le maintien de la juslice, la sécurité des 
routes, la protection accordée aux faibles prouvent la solli¬ 
citude du souverain. » — «De qui dépend le bonheur d’un 
roi? » ajouta Yezdidjird. — « De ses ministres et de ses con¬ 
seillers, reprit le sage; car c’est de leur vertu ou de Jeur 
corruption que dépendent la vertu ou la corruption du 
roi. » — « Cependant, dit Yezdidjird. bien des causes peu¬ 
vent semer le trouble parmi le peuple. Fais-moi connaître 
ce qui allume et propage la discorde, et ce qui l’apaise et 
la dissipe.» — «La haine, répondit le sage, engendre la 
discorde. la licence générale la développe, et Je mépris 
qu’inspirent les grands la produit au jour. Elle trouve alors 
un aliment dans la liberté avec laquelle les passions se 
déchaînent, dans l’inertie des riches et la convoitise des 
pauvres, dans l’indilTérence de celui qui jouit et Je réveil 
de celui qui souffre. Mais un roi apaise la discorde s’il pré¬ 
vient les événements dont il redoute l’issue, s’il sacrifie 
ses plaisirs à ses devoirs et mai irise ses mouvements de co¬ 
lère ou de joie. » 
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IJormuz, fils de Yezdidjird, qui régna ensuite, fut dé¬ 
trôné et tué par son frère Firouz. Ce dernier, dont Je nom 
est Firouz, fils de Yezdidjird, fils de Bahram, périt à Menv 
er-Roud, dans le Khoraçân, de la main d’Àkhochnawaz, 
roi des Hcyalilitcs, après un règne de vingt-neuf ans. On 
nomme HeyatiJites lcsSogdiens qui habitent entre Boliliara 
et Samarcande (cf. Deguignes, Hisl. des Huns, t. II, p. 325). 
Son successeur Bains (Palacb.Valens), fils de Firouz, régna 
quatre ans et transmit le pouvoir à Kobad, fils de Firouz. 

A cette époque parut Mazdak le Manichéen, qui a donné 
son nom aux Mazdakites; il eut de longs rapports avec 
Kobad, séduisit le peuple par ses innovations et ses super¬ 
cheries, et périt sous le règne d’Anouchirwân. Kobad, après 
avoir régné pendant quarante-trois ans, laissa le trône à 
son fils Anouchirwân, qui l'occupa pendant quarante-huit 
ans, ou quarante-sept ans et huit mois. 

Une révolte, fomentée par Mazdak, avait renversé Kobad 
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et donné la couronne à un de ses frères, nommé Djamasp, 
qui régna deux ans. Grâce à l'intervention de Zirmihr, fils 
de Soudjra, auprès duquel Anouchirwân s'était rendu, 
Kobad, après de longues aventures, était remonté sur le 
trône. Quand Anouchirwân lui succéda, il fit mourir Maz- 
dak et ses partisans, au nombre de quatre-vingt mille, entre 
Djazir et Nahrewân, localités de l’Irak. Ce fut après cette 
victoire qu’il prit le nom d’Anouchirwân, c’est-à-dire le nou¬ 
veau roi; il rétablit le culte du feu dans son royaume et 
proscrivit les discussions, les controverses et l’antagonisme 
religieux. Appelé dans le pays d’El-Bab et dans le Caucase 
par les incursions des rois du voisinage, il bâtit sur la mer 
(Caspienne), à l’aide d’outres de cuir gonflées, une mu¬ 
raille de rochers, qu’il consolida.avec le fer et le plomb. 
Ces outres s'enfoncaient dans l’eau, à mesure que la cons¬ 
truction s’élevait; lorsqu’elles s’arrêtèrent sur le fond et que 
la muraille dépassa le niveau de l’eau, des plongeurs, armés 
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de poignards et de coutelas, crevèrent les outres; la muraille, 
entrant profondément clans le sol sous-marin, atteignit alors 
la hauteur du rivage. Elle existe encore aujourd’hui, en 332 , 
et toute la partie de cette muraille dont les assises plongent 
dans la mer est nommée elkaïd (la chaîne), parce qu’elle 
arrête les batiments ennemis qui tenteraient d’aborder sur 
cette côte. On continua le même travail le long du rivage, 
entre le Caucase et la mer; on pratiqua des portes donnant 
sur le territoire infidèle, et l’on prolongea la muraille sur le 
mont Caucase, ainsi que nous l’avons dit ci-dessus, en dé¬ 
crivant cette montagne et la ville d’El-Bab (p. 2). Anou- 
chirwàn, avant d’entreprendre cette construction, avait eu 
de longs démêlés avec les rois des Khazars, et l’on prétend 
qu’il ne bâtit la muraille que pour intimider et soumettre 
les peuples qui habitent cette contrée. 

Après son retour dans l’Irak , il reçut des ambassadeurs, 
des présents et des messages de la part de différents rois. 
Un de ces ambassadeurs, envoyé par l’empereur grec, vi- 
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sila l'Eiwân et en admira la magnificence; cependant il 
remarqua une irrégularité dans la place qui était devant le 
palais, et fit observer que cette place aurait dû avoir une 
forme carrée. On lui répondit : « Une vieille femme avait sa 
maison là où vous remarquez ce défaut Le roi, n’ayant pu, 
par ses instances et ses promesses, déterminer cette femme 
à vendre sa maison, n’a pas voulu employer la violence pour 
l’y contraindre, et telle est la cause de l’irrégularité qui vous 
a choqué. »—« Certes, s’écria le Grec, cette irrégularité est 
plus belle que la symétrie!» Anouchirwàn revint ensuite 
dans sa capitale; il construisit plusieurs édifices, fortifia les 
citadelles et les places de'guerre, et distribua des grades. 
Employant la ruse contre César, il envahit et soumit la Mé¬ 
sopotamie; puis il traversa l'Euphrate, pénétra en Syrie et 
en conquit les villes principales, comme Alep, Kinnesrin 
(Chalcis), Hems et Famvah (Apamée), qui est située entre 
Antioche et Heras (Émèse). Il assiégea Antioche, où s’était 
renfermé le fils d’une sœur de César, et prit cette ville d’as¬ 
saut. 11 s’empara aussi d’une ville importante, très-peuplée 


CHAPITRE XXIV. 


199 


AxSllail cxi^ yUiJI 

^JLjLj JUSyb*- Uûjilj ÜjUJI âiXJÛ JI Axo 

^XA-Ji J!r*%>* s >^ ppti dvb U *-U 
éA **JI 5 1*1^—j •jS'L** e«j 

L~Àa— ôJl |*LmJI Joi_5 XÂ-* »iüi J*OÜ 

x=ÉL> edS^l^ôMj ^bj-yJl i* 4 iü^Ui 

yU^Jlj Qbj^l tr* o 2 /* ulP'j 

Lmj <JI vilJi ô^-i cjUUÎ- AAiû 

L-c üft^-w J-i-b Uj l$3Ub ***jy UûUv^ qjIosII 

UûjXCj £>Sliaii ^JJSo (ioÇjl^â/I ^\ÿ) (J* Ü)5i> 

cl remarquable par la beauté de ses monuments, située sur 
les bords de l’Orontc. Ses ruines, que l’on voit encore au¬ 
jourd’hui, portent le nom de Seloukyali (Seleucia-Pieria). 
Anoucliirwàn soumit dans sa marche toutes les villes de la 
Syrie et de l’Asie Mineure; il fit'un riche butin de pierres 
précieuses et d’argent, extermina ses ennemis et lança son 
armée principale et de petits corps d’expédition dans toutes 
les directions. L’empereur grec ne put obtenir la paix qu’en 
se soumettant à l’impôt foncier et à la capitation. Anou- 
chirvvân conclut la paix avec lui et emporta de Syrie du 
marbre, différentes sortes de feçifaça et des pierres colo¬ 
riées. On nomme fegifaça une composition de verre et de 
pierres peintes et brillantes (mosaïque), qu’on emploie, sous 
forme de cubes, pour orner le pavé et les édifices; quelques- 
unes ont l’apparence et l’éclat des coupes de cristal. Après 
être rentré dans l’Irak avec ce précieux butin, il bâtit, près 
de Médaïn, une ville qu’il nomma Koumych; il orna de mo¬ 
saïques ses monuments et l’intérieur de ses murs, d’après 
ce qu’il avait vu à Antioche et dans d’autres villes de Syrie. 
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Les murailles de Roumyeli, construites en terre, existent 
encore, quoique à demi ruinées, et attestent l’exactitude de 
notre description. 

Khakàn, roi des Turcs, accorda la main de sa fille et de 
la fille de son frère à Anoucbirwân. Les rois de l’Inde, du 
Sind et de tous les pays au nord et au sud, conclurent la 
paix avec le roi de Perse. Sa puissance, la force de son 
armée, l’étendue de son empire, ses rapides conquêtes, la 
vengeance qu’il avait exercée sur tant de rois, et la justice 
de son gouvernement, les portèrent à lui envoyer des pré¬ 
sents et des ambassadeurs. Le roi de la Chine lui écrivait 
en ces termes : « De la part du Fagfour, maître du château 
de perles et de pierres précieuses, du palais traversé par 
deux fleuves qui arrosent les aloès et les camphriers dont le 
parfum se répand à deux parasanges à la ronde; le roi 
servi par les filles de mille monarques et qui a mille élé¬ 
phants blancs dans ses écuries, à son frère Kesra Anou- 
chirwân. » Il lui fit présent d’un cavalier entièrement fait 
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de pierres précieuses ; les yeux du cavalier et de son cheval 
étaient en rubis ponceau (spinelle); une émeraude enrichie 
de pierreries formait la poignée de son sabre. Sur sa robe ■ 
en soie de Chine, rehaussée d’or, était représenté le roi assis 
dans son Eïwân, avec ses vêtements royaux et sa couronne ; 
au-dessus de lui se tenaient scs serviteurs portant des chasse- 
mouches. Celte scène était en tissu d’or, et le fond de la 
robe était d’un bleu lapis-lazuli. Cette robe était placée 
dans une cassette d v or que portait une jeune fille, dont le 
visage, d'une beauté éclatante, était voilé par sa longue 
chevelure. A ce présent étaient jointes d’autres merveilles 
fabriquées en Chine et que les rois avaient l’habitude de 
s'offrir en cadeau. Le roi de l’Inde écrivait ainsi à Anou- 
chirwân : «Le roi de l’Inde, le plus grand des chefs ( ara - 
kineh, du grec ip'/wv) de l’Orient, le possesseur du palais 
d’or aux portes de rubis et de perles, à son frère le roi do 
Perse, maître de la couronne et de l'étendard, Kesra Auou- 
chirwàn. » Ses présents consistaient en mille menn d'aloès 
indien, fondant au feu et recevant des empreintes aussi 
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lisibles que celles de la cire; une coupe en rubis ponceau, 
dont l’orifice large d’un empan était rempli de perles; dix 
menu de camphre de la grosseur d’une pistache et au delà; 
enfin, une esclave haute de sept coudées. Ses cils descen¬ 
daient jusqu’à scs joues; on croyait voir jaillir des éclairs de 
sa paupière; l’éclat de ses yeux s’alliait à la pureté de son 
teint, à la finesse de scs traits et à la perfection de sa per¬ 
sonne; scs sourcils se louchaient et les tresses de ses che¬ 
veux tombaient jusqu’à terre. Le roi de l’Inde envoya aussi 
un tapis de peau de serpent, plus doux que la soie et plus 
brillant qu'une étoffe peinte. Sa lettre était écrite en ca¬ 
ractères d’or, tracés sur l’écorce de l’arbre kadi, qui est 
originaire de l'Inde et de la Chine. C’est une des plus cu¬ 
rieuses espèces du règne végétal, par sa couleur, sa beauté 
et le parfum qu’il répand; son écorce est plus mince que 
le papier de Chiûe que les rois de la Chine et de l’Inde 
emploient dans leur correspondance. Enfin, tandis que 
Anouchirwân combattait un de ses ennemis, il reçut dans 
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son camp une lettre du roi du Tibet, dont l’adresse était 
ainsi conçue : «Khukân, roi du Tibet et des pays de l’O¬ 
rient qui confinent à la Chine et à l’Inde, à son frère aussi 
grand par sa vertu que par sa puissance, le roi de l’em¬ 
pire situé au centre des sept climats. » Cette lettre accom¬ 
pagnait différentes curiosités qu’on exporte du Tibet, telles 
que cent cuirasses tibétaines, cent armures, cent boucliers 
dorés et quatre mille menu de musc khazaïni ( royal ) dans les 
vessies des chevrettes qui le produisent. 

Anouchirwàn avait fait précédemment une expédition au 
delà du fleuve deBalkh (Transoxiane), jusqu’à Khottolàn; 
il vengea son aïeul Firouz en faisant périr Akhoclmawaz, 
roi des Heyatdites, conquit son royaume et le réunit à l’em¬ 
pire perse. Il fit venir de lin de le livre de Kalilah et Dim- 
nah, le jeu d’échecs et une teinture noire, nommée hindi, 
qui colorait les cheveux, jusqu’à la racine, dun noir bril¬ 
lant et ineffaçable. On dit que Hicham, fils d’Abd-el-Mélik, 
en faisait usage pour teindre ses cheveux. 


204 


LES PRAIRIES D’OR. 


^ 5*>JU y! Ij^jÿy çj\fj 4_>Uail 
IS* O92& ^ ^|y| 

Qwi^ AiXI U *Ui er* Â?-lü iic iUj Ac- ^ M 

vii—«X-*—» l - A^ A. * . ) cxjlj XaJ^I Uj JJÜSl iXii 
OolL? ^-1 ojSt» f- 5 ^- iUjjl ^l^i» *i cxil(> 

SjUjJI A^iJü çjjj** *«** ^U-àJJ J.XjJ 1 JuioüjLJ^ 

J^_»Jî pJiU-j jlxJl AÜü c^L A-ûi ÂiydJ 

yJ^-îyl £-ôjj *ü»yi xiJÜ^UJfc' ùJiït cy^sh A»ai 

ej!>- ^ ^ (v-^ s!^ lïl^l 

*4-yli cs^ic 1 ^ ttkij U*£ü v $\ 3 l$,d jm&JIj ilaiil 
u^hî>J! ^ àyo\ vXj ex— X* l$,à 

Anouchirwân possédait une grande table d’or, enrichie 
de pierres précieuses, et dont les bords portaient cette ins¬ 
cription : « Profitable est le repas légitimement gagné et 
dont le superflu est donné aux pauvres. La nourriture que 
tu prends pour apaiser ta faim te nourrit; celle que tu prends 
sans appétit te dévore.» Ce roi employait quatre sceaux 
d’Etat. Celui de l'impôt, orné d'un rubis ponceau, étince¬ 
lant comme le feu, avait pour empreinte la Justice. Le sceau 
des domaines, orné d’une turquoise, avait pour empreinte 
l’Agriculture. Le sceau du conseil avait un rubis de l’espèce 
nommée keahli et portait l’empreinte de la Temporisation. 
Le sceau des postes, surmonté d’un rubis rouge et brillant 
comme le feu, avait pour empreinte la Fidélité. Anouchirwân 
avait réparti l'impôt de l'Irak de la manière suivante : Sur 
chaque arpent de froment ou d’orge, dans le Sawad, l’État 
prélevait un dirhem; sur le riz, un demi-dirhem et un tiers; 
un plant de quatre palmiers du Fars payait un dirhem; six 
palmiers d’espèce commune, un dirhem; six oliviers, un . 
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dirhem; une vigne, huit dirhems; une prairie, sept dir* 
hcms. Telles étaient les sept choses taxées; les autres 
étaient exemptes d’impôt, comme communes à l'homme et 
aux animaux. Ce roi fut surnommé Kesra le Bon, et les 
poètes ont chanté ses louanges. Adi, fils de Zeïd el-lbadi, 
a dit de lui : 

Où est allé Kesra Anoucliirwân, le meilleur des rois? où es! aile avant 
lui Sabourî 

La mort ne l’a pas respecté; son pouvoir est brisé et son palais dé¬ 
sert. 

Où sont ces rois que le vent de l’Orient et de l’Occident a balayés 
C'«mme des feuilles sèches ) 

Un jour, Anoucliirwân réunit les sages qui vivaient à sa 
cour, afin de s’éclairer de leurs conseils. Lorsqu’ils furent 
tous assis suivant leur rang, il leur dit : «Donnez-moi un 
conseil aussi profitable à mon bonheur qu’â celui de‘mes 
sujets. » Chacun de ces sages dit ce que la réflexion lui sug- 
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gérait; et le roi, la tête baissée, écoutait leurs discours avec 
attention. Buzurdjmihr, fils de BaVhtckân, lorsque son tour 
arriva, parla en ces tonnes, « 6 roi, je renfermerai tout ce 
que vous désirez savoir en douze sentences; » et, sur l'in¬ 
vitation du roi, il continua ainsi : 

« i° Craindre Dieu, lorsqu’on est près de céder à la con¬ 
cupiscence, à la convoitise, à la lâcheté, à la colère ou à 
l’amour; redouter, dans les conséquences de ces passions, 
non pas l’homme, mais Dieu. 

« 2 ° Être* sincère dans ses paroles et fidèle à ses engage¬ 
ments; exécuter les conventions, les pactes et les traités. 

« 3° Prendre l’avis des sages en toute affaire. 

« d° Honorer les savants, les nobles, les gouverneurs des 
frontières, les officiers, les secrétaires et les employés, chacun 
suivant son grade. 

« 5° Surveiller les juges, contrôler les comptes des agents 
du fisc; récompenser les bons services et punir les malver¬ 
sations. 

■ 6° Connaître, par de fréquentes visites, la situation des 
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prisonniers, afin de redoubler de surveillance envers les 
coupables et de délivrer les innocents. 

« 7 ° Assurer la sécurité des routes et des marchés, faci¬ 
liter les ventes et le commerce. 

« 8° Punir les coupables dans la mesure de leur faute, cl 
maintenir le peuple dans le devoir. 

« 9 ° S’approvisionner d’armes et de tout le matériel do 
guerre. 

« io° Honorer sa famille, ses enfants,«es proches, et veiller 
sur leurs intérêts. 

« 11 ° /\voir l’œil ouvert sur la défense des frontières, alin 
de connaître le danger et de le prévenir. 

« Î 2 ° Surveiller les ministres et les employés, et révo¬ 
quer ceux dont la déloyauté ou l’incapacité est notoire. » 

Le roi fit écrire ce discours en lettres d’or, en disant 
qu’il renfermait toutes les règles de la conduite d’un roi. 

Voici encore quelques paroles et sentences d’Anouchirwân 
que l’histoire a recueillies. On demandait à ce roi quel était 
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tic tous les trésors le plus précieux et le plus utile en cas 
de besoin. Il répondit : « C’est un bienfait conféré à un 
homme généreux, ou une science léguée à la postérité. » 
Comme on lui demandait quel était l’homme qui vivait le 
plus longtemps: «C’est, dit-il, celui qui a amassé assez de 
science pour instruire ses descendants, ou répandu assez 
de bienfaits pour honorer ses héritiers. » Anouchirwân disait 
aussi : «Les bienfaits sont une semence dont la reconnais¬ 
sance est le fruit. L’homme généreux fraye le chemin à la re¬ 
connaissance de celui qu’il a obligé. » 

• Ne considérez pas, disait encore Anouchirwân, l’ambi¬ 
tieux comme un homme sûr, ni le menteur comme un 
homme libre. » Ce roi demanda un jour à Buzurdjmihr, 
auquel il témoignait la déférence d’un fils : «Quel est, 
parmi mes enfants, celui qui est le plus digne du trône?» 
Le sage répondit : • Quoique je ne connaisse pas tes en¬ 
fants, je puis te dire quel est parmi eux le plus apte à ré¬ 
gner : c’est celui qui à des qualités élevées et au désir de 
s’instruire unit au plus haut degré le dédain de la foule, 
la bienveillance envers le peuple, l’amour du pardon et la 
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haine de l’injustice: celui de les fils qui possède ces quali¬ 
tés est digne du pouvoir. » 

Dans notre livre intitulé Kitab ez-Zolaf, nous avons énu¬ 
méré les qualités qui doivent se trouver chez un roi; nous 
«'oiis cité les réflexions que les sages de l’ancienne Perse 
et leurs successeurs ont faites à ce sujet, et les discours des 
philosophes grecs, comme Platon, dans son Traité de la 
République, cl plusieurs philosophes qui ont vécu après lui. 
On attribue à Buzurdjtnihr les paroles suivantes : «J’ai re¬ 
marqué dans Anouchirwân deux qualités opposées, dont il 
ne m’a pas offert d'autre exemple. Il présidait un jour le 
conseil, lorsqu'un de ses favoris se présenta devant lui; le 
roi ordonna à son ministre d’expulser cet intrus et de le 
bannir de la cour pendant un an, pour le punir d’avoir 
transgressé son rang et usurpé une prérogative qui ne lui 
appartenait pas. Dans une autre occasion, tandis que nous 
étions réunis chez le roi pour une délibération secrète, ses 
serviteurs, assemblés derrière son lit et son trône, faisaient 
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un tel bruit en causant, qu’ils troublaient le conseil. J’en 
fis la remarque au roi et lui signalai la différence qui exis¬ 
tait entre la précédente interruption et celle-ci : «Ne vous 
en étonnez pas, me dit-il, car, si nous sommes rois de nos 
sujets, nos serviteurs sont nos tyrans, et la familiarité que 
nous leur accordons ne nous laisse aucun recours contre 
leur importunité. » Anouchirwân disait : • Le trône s’appuie 
sur l’armée, l’armée sur les finances, les finances sur 
l’impôt, l’impôt sur l’agriculture, l’agriculture sur la justice, 
la justice sur la loyauté des agents, et celle-ci sur la fidélité 
des ministres; mais la base de tout l’édifice est la vigilance 
que le roi exerce sur lui-même et l’empire qu’il a sur ses 
passions, afin de les gouverner, au lieu de subir leur joug. » 
Il disait aussi : ■ La prospérité du peuple vaut mieux qu’une 
nombreuse armée, et la justice du souverain est plus effi¬ 
cace que plusieurs années d’abondance. Les jours de bon¬ 
heur fuient en un clin d’œil, mais les jours d’infortune pa¬ 
raissent avoir la durée des mois. » : On trouvera dans nos 
écrits précédents l’histoire et les beaux traits de la vie 
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d’Anouchirwân, le récit de ses marches et de ses campagnes, 
le nom des villes et des forteresses qu’il bâtit, et l’organisa¬ 
tion qu’il établit dans la défense des frontières. 

Il eut pour successeur son fils Hormuz, dont la mère, 
nommée Fakim, était la fille de Khakân, roi des Turcs, ou 
d’un roi des Khazars, voisin de Bab el-Abwab. Hormuz, 
dont le règne dura douze ans, supportait difficilement la 
société des grands; il accorda sa faveur à des hommes in¬ 
fimes et s’entoura de gens sans aveu et de valets qu’il excita 
contre la noblesse. On dit que ce roi fit périr treize mille 
personnes des plus illustres familles de la Perse. Au^bout 
de onze années de règne, il avait ruiné son royaume; les 
grands se liguèrent contre lui; ses ennemis l’assaillirent de 
toute part, et il se trouva environné d’hérétiques; car, en 
brisant l’institution des Mobeds, il avait détruit la loi reli¬ 
gieuse, les traditions sacrées, les lois et les usages de l’em- 
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pire. Un tic scs ennemis, Cheyobeh, fils de Chcyb, qui était 
un des plus puissants rois des Turcs, marcha avec quatre 
cent mille hommes sur Hcrat, Badcguis et Bouchendj, villes 
du Khoraçân. 

D’un autre côté, les chefs des Khazars, à la tête d’une 
armée formidable, ravagèrent les frontières de la Perse 
voisines du Caucase, et leur cavalerie fut grossie par la 
coopération de plusieurs rois, qui déposèrent, en cette oc¬ 
casion, leurs inimitiés personnelles. Un patrice, envoyé par 
l’empereur grec, avec une armée forte de quatre-vingt mille 
hommes, s’avança du côté de la Mésopotamie. En lin, du 
Yémen sortirent de nombreuses troupes formées des tribus 
de Kahtàn et de Màdd; elles étaient commandées par El- 
Abbas, surnommé le Borgne, et par Amr el-Afwah. Hormuz, 
alarmé de tous ces dangers, réunit les Mobeds et les con¬ 
seillers qu’il avait jusqu’alors méprisés; il prit leur avis, et 
on arrêta qu’on ferait la paix avec les trois autres ennemis, 
pour n’avoir \ combattre que Cheyabeb, fils de Cbeyb. On 
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donna le commandement de l’armée à Bahram-Djoubin 
(Tchoupin), merzebân de lley; ce Bahram était fils de 
Djoubin, fils de Milad, de la famille d’Anouch, surnommé 
Er-Iiam. 11 s’avança avec douze mille soldats contre Cheya- 
bch, qui en avait quatre cent mille. Après de longues confé¬ 
rences et de nombreux messages où il mit tout en œuvre 
pour séduire ou intimider l’ennemi, il eut recours à divers 
stratagèmes; il tua Cheyabeh, détruisit son armée, s’empara 
de ses trésors et eovoya sa tète à Hormuz; puis il alla as¬ 
siéger Bermoudeh, fils de Cheyabeh, dans la forteresse où 
il s’étaitretranché.leforçaà reconnaître l’autorité de Hormuz 
et l’envoya prisonnier chez le roi. Bahram revint avec un 
riche butin et les dépouilles de Cheyabeh, grossies de la 
succession de plusieurs rois; dans le nombre étaient les tré¬ 
sors et les bijoux enlevés par Firasiab à Siawukhch, les ri¬ 
chesses que les Turcs tenaient de leur roi Bohstasf, lorsqu'il 
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pilla le trésor de Yuslasf à Balkh, et d'autres objets précieux 
provenant des anciens rois turcs. Lorsque le riche butin 
pris par Bahram, les bijoux et les trésors que la victoire lui 
avait acquis, arrivèrent chez le roi, Arikhsis el-Khouzi, mi¬ 
nistre de Hormuz, conçut de la jalousie contre Bahram, 
en voyant l’admiration et la joie du roi à l’aspect de tant 
de richesses, et il s’écria : « C’est bien grave pour un cheval 
de trébucher ainsi «I . Puis il dépeignit le général comme 
un traître qui avait retenu la majeure partie des bijoux, et 
finit par persuader au roi d’infliger à Bahram la peine du 
bâton. Quelque temps après, Bahram fit battre monnaie 
au nom de Kesra-Ébenviz ; des marchands gagnés par lui 
la portèrent à la cour, et elle circula bientôt dans toutes les 
mains. Hormuz en fut informé; il ne douta pas que son fils 
Ebervviz n’eût employé un tel moyen pour usurper le trône, 
et il en conçut un vif ressentiment, ignorant que Bahram 
était le seul auteur de cette manœuvre. Éberwis se déroba 
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à la vengeance de son père en se réfugiant dans l’Azcr- 
baïdjân, l'Arménie et le pays d’Erràn et de Beïlakân. Hormuz 
fit emprisonner Bostau» et Bendouweîh, oncles d’Eberwiz; 
mais une ruse les tira de leur prison, et ils furent rejoints 
par une partie de l’armée; ils pénétrèrent alors chez Hormuz 
et lui arrachèrent les yeux. A celte nouvelle, Éberwiz re¬ 
vint auprès de son père; il lui apprit qu’il était innocent 
de ce crime et qu’il n’avait fui que pour sauver sa vie. 
Hormuz abdiqua en sa faveur et s’éloigna. Instruit de ces 
événements, Bahram-Djoubin conduisit son armée contre 
la résidence royale. Éberwiz marcha à sa rencontre, et les 
deux armées s’arrêtèrent en face l’une de l’autre, sur les 
bords du Nahrewân, qui les séparait. On se borna, pendant 
quelque temps, à s’injurier et à se menacer de part et 
d’autre, puis on en vint aux mains. Éberwiz, trahi par ses 
partisans, qui passèrent du côté de Bahram, fut mis en fuite, 
et son cheval Chcbdar s’emporta. C’est ce cheval qu’on voit 
sculpté sur la montagne de Karmasin ^Kirmanchah), dans 
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le district de Dinawer et la province de Mah el-Koufah ; on 
y remarque aussi le roi Eberwiz et d’autres personnages. 
Cette localité et les belles figures sculptées dans le roc qu’on 
y admire sont une des merveilles de la terre. Les Persans 
et les Arabes font mention dans leurs poésies du fameux 
Chebdar. On raconte que Éberwiz montant un jour ce 
cheval, sa bride se rompit; il fit venir le chef des équipages, 
et il allait lui faire trancher la tête, pour le punir de sa 
négligence, lorsquecet homme s’écria : « Sire, il ne reste rien 
qui puisse résister au roi des hommes et au roi des chevaux ! » 
Le roi lui fit grâce de la vie et le récompensa. 

Lorsque Éberwiz sentit son cheval tomber épuisé sous 
lui. il pria Nôman de le laisser combattre sur son propre 
cheval nommé Yahmoum (noir de fumée). Nôman s’y refusa 
et s’enfuit à toutes brides. Alors Haçan, fils de Hanzalah, 
fils de Hayiah, de la tribu de Taï, voyant le roi trahi par 
les siens et sur.le point d’élre tué, lui céda son cheval 
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nommé Dabib (pointe d'épée) et lui dit : « Roi, sauve-toi sur 
mon cheval; ta vie est plus précieuse que la mienne. » Ébcr- 
wiz lui donna en échange son cheval Chebdar, et prit la 
fuite avec une troupe de cavaliers. Quand il eut rejoint son 
père, ils récompensèrent généreusement Haçan de ce ser¬ 
vice. Haçan, fils de Hanzalah, a dit à cette occasion : 

J'ai donné à Kcsra cc qu’il demandait, et je n'ai pas souffert qu’il se 
•rainât* pied au milieu des cavaliers. 

Je lui ai prélé le dos do Dabib, tandis que la cavalerie des Turcs et 
celle de Babel se disputaient la victoire. 

Lorsque Éberwiz, après cette défaite, retourna chez son 
père, Hormuz lui conseilla de se rendre auprès de l’empe¬ 
reur grec et d’implorer son assistance, ne doutant pas qu’un 
roi qui demandait du secours dans une pareille extrémité 
ne fût exaucé. Après une longue conférence avec son père, 
Eberwiz se mit en route avec quelques officiers et ses deux 
oncles Bostam et Beudouweïh; il passa le Tigre et coupa le 
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pont de peur detre poursuivi par les cavaliers de Bahram. 
Le même jour, il remarqua que ses deux oncles étaient restés 
en arrière. Cette circonstance lui inspirant des inquiétudes 
sur leurs projets et sur ceux de leurs compagnons qui 
s’étaient joints à eux. il les interrogea, et ils lui répondirent : 
« Nous craignons que Bahram ne rende la couronne à ton 
père Hormuz, tout aveugle qu’il est, afin de devenir le Fer- 
demân du roi. • Ce mot désigne le chef des émirs, et l’équi¬ 
valent de ce grade chez les Grecs est Domestique ( Aofi4<r7««. 
Cf. le Glossaire de Du Cange). « Puis il le fera écrire en ces 
termes à César : Mon Gis Ébenviz et ses partisans mont 
attaqué et privé de la vue; livrez-moi les coupables. César 
n'hésitera pas à nous remettre entre ses mains, et Bahram 
nous fera périr. Ainsi la nécessité nous contraint de retourner 
sur nos pas et de nous défaire de ton père. » Éberwiz les 
conjura vainement de renoncer à ce projet et mit tout en 
œuvre pour dégager sa propre responsabilité. Ses deux oncles 
et leurs complices retournèrent en toute hâte àMédaïn, dont 
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ils n’étaient éloignés que de quelques milles; ils se précipi¬ 
tèrent sur Hormuz, l’étranglèrent, et rejoignirent Eberwiz. 

La cavalerie deBahraui ne tarda pas à atteindre les fugitifs; 
mais, après quelques escarmouches en divers lieux, ils par¬ 
vinrent à se dérober à l'ennemi, et Éberwiz put continuer 
sa route. Le poète Warakah, fils de Nawfel, a parlé de 
Hormuz en ces termes : 

Hormuz n’a pas tiré parti de scs trésor», et les Adites qui se disaient 
éternels ont péri. 

Ainsi a péri Salomon qui était porté sur les ailes du vent, et dont les 
hommes et les génies se transmettaient les messages. 

.Bahram, dès qu’il fut informé du meurtre de Hormuz, 
se rendit de Nahrewân à Médain et s’empara du trône. Cepen¬ 
dant Éberwiz s’était arrêté àRoha (aujourd’hui Orfa), et il 
envoyait de là son oncle Bostam et quelques-uns de ses com¬ 
pagnons chez le roi Maurice pour lui demander du secours. 

Il s’engageait à rembourser à Maurice les frais de l’expé¬ 
dition, à récompenser ses troupes, à l’indemniser de la 
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perle des soldais qui seraient tués, etc. Parmi les présents 
qui accompagnaient ce message, se trouvaient cent jeunes 
esclaves fils de chefs turcs; ils étaient remarquables par leur 
beauté et leur vigueur, et portaient des boudes d’oreilles 
ornées de pendants de perles et de rubis. Il lui envoyait 
aussi une table en ambre de trois coudées de diamètre, sou¬ 
tenue.par trois pieds d’or enrichis de pierres précieuses. 
Le premier pied imitait la patte antérieure et la griffe d’un 
lion; le second, un pied d’antilope avec son sabot; le troi¬ 
sième, une serre d’aigle armée de ses griffes. Au centre de 
la table était une magnifique coupe d’onyx, large d’un 
empan et remplie de rubis rouges. Enfin au nombre des 
présents on remarquait une boîte d’or contenant cent perles 
de la plus belle eau et pesant chacune un mitkal. 

L’empereur Maurice fournit à Éberwiz un subside de 
deux millions de pièces 'd’or et cent mille cavaliers. Il lui 
envoya en cadeau mille pièces d’or de brocart royal, tissu 
d’or fin et orné de couleurs les plus variées; cent vingt 
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esclaves, filles (les rois des Bordjàus, des Galliciens, dus 
Slaves, des Basques et d’aulrcs peuples voisins de l'empire 
grec; sur la tête de ces esclaves brillait une couronne en¬ 
richie de pierreries. En outre, il accorda à Éberwiz la main 
de sa fille Marie, et chargea son propre fils Tendous (Théo¬ 
dose?) de conduire celle princesse à son époux. Au nombre 
des conditions que Maurice mettait à son alliance était l’aban¬ 
don des provinces de Syrie et d’Égypte conquises par Anou- 
chirwân, et la renonciation, par la cour de Perse, de tous 
ses droitssur ces possessions. Éberwiz accepta ces conditions. 
Les rois de Perse pouvaient épouser les filles des rois étran¬ 
gers; mais ils ne voulaient pas de ces rois pour gendres, 
parce qu’ils se considéraient comme d’une race plus libre 
et plus noble. Les Persans entrent dans de longs détails sur 
cet usage, qui offre de l’analogie avec les privilèges des Ko- 
reïcbites et leur titre de Hamas (braves). Cette tribu, étant 
à Mouzdelifah le jour du grand pèlerinage, se glorifiait de 
sou surnom de Hamas (plur. Boums) , et le Prophète disait 
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avec orgueil aux Ansariens: Je suis de la famille des Hamas 
(ou des braves). 

Éberwiz, à la tôle de ce renfort, entra dans l'Azerbaïdjan 
où il opéra sa jonction avec le corps d'armée qui défendait 
cette province, et il gagna à sa cause plusieurs nations étran¬ 
gères. Bahram, prévenu de ces préparatifs, prit le comman¬ 
dement de son armée et marcha à la rencontre de son 
ennemi. Mais la fortune se déclara contre lui dans une 
affaire générale, et il dut se réfugier dans le Khoraçân avec 
un petit nombre de compagnons. Là il adressa un message 
au roi des Turcs, obtint sa protection et chercha un asile 
dans son royaume. Parmi les soldats dévoués qui l’accom¬ 
pagnaient se trouvait sa propre sœur nommée Kurdych, qui 
l'égalait par son courage, son talent à manier un cheval, et 
qui avait secondé vaillamment son frère dans plusieurs de 
ses expéditions. 

Cependant Éberwiz, rentré dans sa capitale, distribua de 
l’argent, des chevaux et des vêtements aux soldats grecs, 
et les récompensa magnifiquement de leur coopération. Il 
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envoya deux millions de dinars à Maurice, et joignit à cette 
somme de nombreux présents et des meubles en or et en 
argent d’une grande valeur; il tint scrupuleusement ses pro¬ 
messes, et exécuta toutes les clauses du traité; puis il eut 
recours à l’intrigue pour faire périr Bahram dans le pays 
des Turcs, et une ruse le débarrassa de son ennemi. On 
prétend que la tête de Bahram fut envoyée à Éberwiz qui 
la fit placer au-dessus de sa porte dans la cour du palais. 
Kurdyeh quitta le pays des Turcs avec les compagnons de 
son frère; elle eut en route des démêlés avec le fils de 
Khakân. Puis ayant reçu une lettre d’Éberwiz qui la char¬ 
geait de tuer Bostam, oncle du roi, et qui gouvernait le 
Deïlem et le Khoraçân, elle s’acquitta de cette mission, 
tandis qu'Éberwiz vengeait la mort de Hormuz, son père, 
en faisant périr son second oncle; Kurdyeh arriva enfin à la 
cour d’Éberwiz, qui l’épousa. On trouve chez les Persans un 
livre relatif aux aventures de Babram-Djoubin ; le récit de 
ses ruses chez les Turcs, la manière dont il délivra la fille 
de leur roi qu’un animal nommé semd, de la taille d’une 
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forte chèvre, avait enlevée au milieu de ses esclaves, tandis 
quelle se dirigeait vers un de ses jardins; en un mot, toute 
l’histoire de Bahram, depuis sa naissance jusqu’à sa mort, 
ainsi que sa généalogie, sont rapportées dans cet ouvrage. 

Eberwiz avait pour ministre un sage de la Perse, nommé 
Buzurdjmihr.fils de Bakhtekàn, lequel avait pris un grand 
empire sur son esprit et gouvernait tout son royaume. Après 
treize ans de règne, Eberwiz soupçonna ce ministre de 
pencher vers la secte des zendiks ou dualistes; il le Ht jeter 
en prison et lui écrivit : « Ton savoir et les ressources de ton 
esprit n'ont eu pour résultat que de te faire mériter la mort et 
un supplice rigoureux. ■Buzurdjaiihr lui répondit: « Lorsque 
j’étais au pouvoir, j’avais recours aux lumières de ma raison ; 
mais depuis qu’il m’a été ravi, je goûterai les fruits de la 
patience, car, en perdant de grands biens, j’ai été délivré 
aussi d’une inGnité de maux. » Cette réponse irrita le roi; il 
fit venir le prisonnier et ordonna qu’on lui fendît le nez et 
la bouche. Buzurdjmihr se contenta de dire qu’il méritait 
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un châtiment encore plus sévère. « Ennemi acharné de Dieu, 
s'écria alors le roi, que signifie ce langage?» Le ministre 
répondit: « Je t’ai dépeint aux grands et au peuple avec des 
qualités que tu n’avais pas; je t’ai gagné le cœur de tes 
sujets, en t’attribuant des vertus qui n’existaient pas en toi. 
Écoute-moi, ô le plus méchant, le plus criminel et le plus 
perfide des rois; si tu me fais mourir sur un simple soup¬ 
çon, détruiras-tu les gages certains que je t’ai donnés de mon 
attachement à la loi religieuse? Qui donc comptera désor¬ 
mais sur ta justice? Qui croira à ta parole ou placera en toi 
sa confiance? » Éberwiz, transporté de fureur, lui fil trancher 
la tète. On a conservé quelques jugements de Buzurdjmihr, 
ses sentences, ses exhortations et plusieurs apophthegmes 
sur la piété ou d’autres sujets. Éberwiz regretta bientôt la 
mort de son conseiller et fit venir Khabraris (?), son second 
ministre, qui prenait rang après Buzurdjmihr. A la vue du 
cadavre de son collègue, Khabraris fut saisi de pitié, et, 
sentant qu’il n'avait plus de salut à espérer, il adressa de 
u. \ i5 


I 



226 


LES PRAIRIES D’OR. 


Jjow ,>iL ^»ij3 **?yi tr* u^-y^-t 

u <> çv'y*) * JL *- £ ; ü»^ (ji 

c^-Sÿ-i ^JâJi <*♦ ly^o U cil *J_5 Jv«jij 

cr**^ ^ *** 31 0 ^ o-ky ^ cj»y 1 tr- 

ir^y •^ ii r ^ 1 ^ 

A Ai «Xjlfi l&-*4 pi»- 51 «i 1 ti* 

c^*- Jl loyil (j^y le>j5l> Jyajjlsi-l vdJi 

p^yi vîU* £* *i cxil(> AÆlkil Jyi pj>yi 

o^>- J^> p^l siLU yl til cyU/ljC*^ 

sévères reproches à Éberwiz; le roi ic fit mourir aussi et 
fit jeter son corps dans le Tigre. 

Après la mort de ces deux sages dont les talents lui avaient 
été si utiles dans son gouvernement, Éberwiz, oubliant les 
préceptes de la loi et les conseils de la raison, fit peser le 
joug le plus tyrannique sur les grands et le peuple; il sema 
le désordre dans le royaume et traita ses sujets avec une 
injustice inouïe. Sur ces entrefaites, un palrice grec nommé 
Phocas, secondé par quelques factieux, se révolta contre 
l’empereur grec Maurice, beau-père et allié d’Éberwiz, le 
tua et s’empara du trône. Instruit de cette usurpation et 
irrité du meurtre de son beau-père, Éberwiz envoya une 
armée pour combattre les Grecs; le récit de cette expédition 
exigerait de loDgs détails. Chahribar, gouverneur du Magreb, 
fut chargé par Éberwiz de combattre les Grecs; il envahit 
Antioche, adressa des messages à l’empereur et à Éberwiz, 
et fomenta plusieurs intrigues, jusqu’à ce que Phocas sc 
décidât à entrer en campagne. Mille vaisseaux qui le pré¬ 
cédaient chargés de ses trésors furent jetés par le vent sur 
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la côte d’Antioche; Chahribar captura ces vaisseaux cl en¬ 
voya au roi de Perse lé butin, qui fut nommé trésors du 
vent (en persan badawerd, Antiquités de la Perse, p. /jo3). 
Mais la discorde s’étant élevée entre Éberwiz et Chahribar, 
ce dernier embrassa le parti de l’empereur grec et lui ouvrit 
le chemin de l’Irak jusqu'à Nahrewân. Éberwiz, à l’aide de 
messages artificieux qu’il rédigea de concert avec un évéque 
chrétien tributaire do la Perse, força l’empereur à retourner 
à Constantinople et le brouilla avec Chahribar. Cet évé¬ 
nement et d’autres encore sont racontés dans notre Histoire 
moyenne. 

Ce fut sous le règne d’Ebervviz qu’eut lieu le combat de 
Dou-Kar au sujet duquel notre saint Prophète a dit: « C'est 
la première journée où les Arabes se sont vengés des Grecs 
et ont triomphé par moi. » A l’époque du combat de Dou- 
Kar, le Prophète avait accompli sa quarantième année, et 
il était à la Mecque, après le commencement de sa prédica¬ 
tion , ou, selon d’autres, après sa fuite. Suivant une tradition 
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différente, celte bataille fut livrée quatre mois après la 
journée de Bedr. et le Prophète habitait alors Médine. Le 
récit de la bataille de Dou-Kar entre la tribu de Bekr ben 
Waïl et Hormuzàn, général de Kcsra-Kberwiz, a été rapporté 
par nous avec tous ses développements dans l’Histoire 
moyenne; c’est ce qui nous dispense d’y revenir ici. 

Du vivant d’Ébcrwiz, certains pronostics annoncèrent la 
venue prochaine d’un prophète et la prédication de la foi. 
Ce roi envoya Abd cl-Meç.ih, fils de Bokaïlah le Gassanidc, 
au devin Satih, pour l’interroger sur les songes des Mobeds, 
sur les secoysses de l’Eiwân et sur d’autres phénomènes, 
comme le (dessèchement soudain du) lac de Sawah, etc. 

Éberwiz avait neuf sceaux qu’il employait dans les alfaires 
du royaume. Le premier était un anneau de diamant dont 
le chaton était formé d’un rubis rouge sur lequel on avait 
gravé le portrait du roi; la légende portait les titres du roi; 
on l’apposait sur les lettres et les diplômes. Le second était 
un auneaud’orsurmonté'd’une cornaline sur laquelle étaient 
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gravés les mots Khoraçân khourch. Il servait aux archives 
de l’État. Le troisième était orné d’un onyx représentant 
un cavalier au galop; l’anneau, qui était d’or, portait pour 
légende : célérité. Ce cachet était destiné à la correspon¬ 
dance des postes. Le quatrième était un anneau d'or dont 
le chaton, formé d’un rubis rose, avait pour légende: la 
richesse est la source de la prospérité. C’était le sceau des 
diplômes et des lettres de grâce. Le cinquième, orné d’un 
rubis bahremân. qui est la plus belle variété du rubis à 
cause de sa couleur rouge, de sa pureté et de son prix, 
portait les mots hhoureh wa khorrem, c’est-à-dire splendeur 
et félicité; ce rubis était enchâssé entre une perle et un 
diamant. Ce cachet était posé sur le trésor des pierres pré¬ 
cieuses, sur la cassette royale, là garde-robe et les ornements 
de la couronne. Le sixième, représentant un aigle, servait à 
sceller les dépêches adressées aux rois étrangers ; son chaton 
était en fer de Chine. Le septième, surmonté d’un bëzoard 
sur lequel on avait gravé une mouche, était posé sur les 
mets servis au roi, sur les médicaments et les parfums. Le 
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huitième, dont le chaton était formé d’une perle, avait pour 
effigie une tête de porc; on posait celte empreinte sur le cou 
des condamnés à mort et sur les arrêts emportant la peine 
capitale. Le neuvième était un anneau de fer que le roi em¬ 
ployait quand il allait au bain et dans les étuves. Ses écu¬ 
ries renfermaient cinquante mille chevaux ou bêtes de somme ; 
tous les chevaux qui formaient son cortège avaient une selle 
d’or enrichie de pierres précieuses et de perles. 11 possédait 
en outre mille éléphants plus blancs que la neige, dont quel- 
ques-nns atteignaient douze coudées de haut, ce qui est 
très-rare.chez les éléphants de guerre, car leur taille varie 
entre neuf et dix coudées; les rois de l’Inde payent très-cher 
les éléphants d’une taille plus élevée. Cependant les élé¬ 
phants sauvages, originaires du pays des Zendjes, dépassent 
de plusieurs coudées la stature de ceux dont nous parlons, 
et on peut en juger par les cornes ou défenses qui pro¬ 
viennent de ce pays: quelques-unes pèsent de cent cinquante 
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à deux cents mena, en évaluant le menn à deux rof&, poids 
de Bagdad. Or la grosseur des défenses est toujours propor¬ 
tionnée à celle du corps de l’éléphant. Un jour de fête, 
Éberwiz passait en revue son armée, ses équipages et ses 
armes; dans les rangs se tenaient mille éléphants. Quoique 
le roi fût entouré de cinquante mille cavaliers, sans compter 
les piétons, dès que ces animaux l’aperçurent, ils se pros¬ 
ternèrent devant lui la tête baissée et la trompe repliée, et 
ne quittèrent cette position que lorsque leurs cornacs les 
tirèrent par leurs cordes et leur adressèrent la parole en 
langue indienne. 

Eberwiz comprit alors et non sans regret la supériorité 
qui, selon les Indiens, appartient aux éléphants,et il ajouta : 
« Je voudrais que l’éléphant fût origiuaire de la Perse et non 
pas de l’Inde; comparez-le aux autres animaux, et voyez 
quelle preuve il vous donne de son intelligence et de son 
éducation.» En effet, les Indiens citent avec orgueil lenrs 
éléphants; ils vantent leur taille colossale, leur intelligence, 
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la docilité et la patience dont ils sont doués, le tact avec 
lequel ils devinent les désirs de leur maître, et distinguent 
un roi de son entourage; tandis que les autres animaux 
n’ont ni intelligence ni discernement. On trouvera plus loin 
quelques détails relatifs aux éléphants, l’opinion des Indiens 
ou d’autres peuples sur cet animal, et la supériorité qu’ils 
lui accordent. (Chap. XXXIII.) 

• Eberwiz, après un règne de trente-huit ans, fut détrôné; 
on lui arracha les yeux et on le tua. C’est à ce roi qu’ap¬ 
partenait Chirin, esclave célèbre par sa beauté et sa grâce. 
Il eut pour successeur son fils Kobad, connu sous le nom 
de Chirweîh (Siroës), qui fil prisonnier Éberwiz et se rendit 
coupable d’un parricide; les Persans l’ont surnommé l 'Injuste 
( el-Gachoum ).■ Pendant son règne, la peste se déclara dans 
l’Irak et d’autres provinces de la Babylonie, et enleva plu¬ 
sieurs centaines de mille habitants : les calculs les plus élevés 
disent la moitié de la population, et les plus modérés, le 
tiers. Le règne de Chirweîh; jusqu’à sa mort, fut d’un an 
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et six mois, ou d'une moindre durée. Nous avons rapporté 
dans nos ouvrages précédents les curieuses aventures et les 
messages de Kesra-Éberwiz et de Chirwcïh. Un fils de ce 
dernier, Ardéchir, à peine âgé de sept ans, fut élevé au tronc. 
Chahribar, gouverneur de l’Occident, le même dont nous 
avons parlé à propos de la guerre entre Éberwiz et l’empe¬ 
reur grec, sortit alors d’Antioche en Syrie, marcha contre 
cet enfant, et le tua, cinq mois après son avènement au trône. 
Charibar ne régna quenviron vingt jours; d’autres disent 
deux mois, et il y a différentes opinions à cet égard. Une 
fille d’Éberwiz, nommée Arxemidokhl, lui tendit un piège 
et le fit périr. 11 eut pour successeur Kesra, fils de Kobad, 
fils d’Éberwiz. Au rapport de quelques historiens, Kesra 
était fils d’Éberwiz et vivait chez les Turcs; il venait prendre 
possession du trône quand il fut tué en route; on évalue à 
trois mois la durée de son règne. 11 fut remplacé par Bou- 
ràn, fille de Kesra-Éberwiz, qui régna un an et demi. Un 
prince du sang royal, Firouz-Khochencliideh (Tchachinendeh, 
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d’après Mirkhond), issu de Sabour, fils de Yezdidjird le Pé¬ 
cheur, ne régna que deux mois et fut remplacé par Arzemi* 
dokht, fille de Kesra-Éberwiz, qui exerça l’autorité pendant 
un an et quatre mois. Un enfant, Ferhad-Khosroa, fils d’Eber- 
wiz, occupa ensuite le trône pendant un mois ou quelques 
mois, et le laissa à Yezdidjird, fils de Chahriar, fils de 
Kesra-Éberwiz, fils de Hormuz, fils d’Anouchirvvân, fils de 
Kobad, fils de Firouz, fils de Bahram, fils de Yezdidjird, 
fils de Sabour, fils de Hormuz, fils de Sabour, fils d’Ardé- 
chir, fils de Babek, fils de Sassân. Ce roi, le dernier de la 
dynastie sassanide, après avoir régné vingt ans, fut tué à 
Merw dans le Khoraçân, sept ans et demi après que Olman, 
fils d’Aflan, avait été proclamé khalife, c’est-à-dire l’an 3i 
de l’hégire (651). Cependant la durée de son règne et sa 
mort sont rapportées d’une manière différente. 

La plupart des auteurs qui ont fait une étude particulière 


CHAPITRE XXIV. 


235 


d\ (JJ (J+ JTy* dLL* y* ^çt: y! 

yl^_4| lX* y^ftkS JU^JI y* y^ ^?-*>> 

yi yô-*j i üajUj 

fj JljAII ^UI l3^ UC. t^SîW, yU3l iuiULJl 

LÜl«^-^-C iU**3 j;l» yJ Ijlà til -ÙJjAyS y, JjJJ) y-jiJi 
iUuK^y £jïl I Ç»U»^ y^yJ X^l £j ÏI^I 

y« ^-^5 y-rf-XJI ^-Âjl^kJj Ôy^A ï&*Ay -^D 

‘ Xj - 1 ^ u 1 ^ |;l* y? Ijb J^üU 

viJ^-L*^_5Lw (^*n- yplj^xiJ! ^ Uu 

J_ÿi y&J pi) yJ iÙ>jAf^ y* ifJjUl £X*jÎ yU*WH »_*JÏ^JoJ 1 
tr-j J 1 c^5s U ^c ^*xic pi) ^ 

de l'hisloii'C de la Perse et de sa chronologie, comptent dans 
la dynastie sassanide, depuis Ardéchir, fils de Babek, jus¬ 
qu’à Yezdidjird, fils de Chohriar, trente souverains dont 
deux reines et vingt-huit rois. Mais dans quelques chroniques 
ce nombre est porté à trente-deux. La première dynastie, 
c’est-à-dire celle des rois de la première époque, depuis 
Keyomert jusqu’à Dara, fils de Dara, se compose de dix-neuf 
rois, y compris une femme, Houmayeh, fille de Bahman, 
et Firasiab le Turc, ou, en d’autres termes, dix-sept rois (in¬ 
digènes). Les chefs des Satrapies mentionnés précédemment 
sont au nombre de onze, depuis le meurtre de Dara, fils de 
Dara, jusqu’à l’avénement d’Ardéchir, fils de Babek. Ce 
sont les maîtres de Cbiz et d’Erràn, connus sous le nom 
d’Achgâns, qui ont donné ce nom à tous les chefs de Satra¬ 
pies. Le nombre total des rois de Perse, depuis Keyomert, 
fils d’Adam, que les Persans considèrent comme le plus 
ancien roi de la terre, jusqu’à Yezdidjird, fils de Cbahriar, 
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fils <le Kesra, est évalué à soixante, parmi lesquels on cite 
trois reines, et la durée de leur domination est. dit-on, de 
quatre raille quatre cent cinquante ans. 

Cependant d'autres auteurs comptent quatre-vingts rois 
de Keyomert à Yezdidjird. J’ai trouvé dans les ouvrages de 
quelques historiens. biographes ou annalistes, que l’empire 
des Perses jusqu’à l’hégire avait eu une durée de trois mille 
six cent quatre-vingt-dix années ainsi réparties : de Keyo¬ 
mert à l’avénement de Menouchehr, dix-neuf cent vingt-deux 
ans. De Menouchehr à Zoroastre, cinq cent quatre-vingt-trois 
ans. De Zoroastre. à Alexandre, deux cent cinquante-huit ans. 
Depuis Alexandre, qui régna six ans, jusqu’à Ardéchir,- cinq 
cent dix-sept aus, et d’Ardéchir à l’hégire quatre cent quatre 
ans. Un résumé de chronologie universelle, comprenant 
l’ère des prophètes et des rois, sera l’objet d’un chapitre 
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spécial (chap. LX1X) dans le présent ouvrage; mais nous 
exclurons de ce résumé l'hégire, le khaliial d’Abou Bckr 
et de ses successeurs, le règne des khalifes omeyyadcs et 
abbassides. Toute cette, période sera présentée, sous le 
titre de second résumé chronologique, dans le chapitre 
qui suivra l’histoire des khalifes omeyyadcs et abbassides 
(ch.CXXXI). 

Les rois perses, depuis l’origine des temps jusqu'à la 
naissance de l’islamisme, sont divisés en quatre dynasties. 
La première, qui s’étend de Keyomertà Aféridoun, est celle 
des Khodahâns, mot qui a le sens de rebb « maître, » comme 
on dit rebb-elpietâ* maître d’un bieu, •nbb-ed-dar* maître de 
maison, » etc. La seconde dynastiè, celle des Keydns, finit à 
Dara, fils de Dara. La troisième est la dynastie des Achgâns 
ou chefs des Satrapies, qui ont régné après Alexandre, 
ainsi que nous l’avons dit dans le chapitre qui leur est con¬ 
sacré. La quatrième est celle des Sassanides, ou rois perses 
de la seconde époque. Abou Obeïdah Màmer, fils d’El-Mo- 
tanni, dans son Histoire de la Perse qu’il a rédigée d’après 
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le récit d’Omar-Kesra, répartit aussi tous les rois de ce pays 
en quatre classes. 

La première s’étend de Keyomert à Kcrsasp (Gucrchasf). 
La seconde de Kcvân, fils de Keykobad, à Alexandre; Dara 
est le dernier roi de celte dynastie. La troisième est celle 
des Achgàns ou chefs des Satrapies. La quatrième est la 
dynastie des Sassanidcs; Abou Oheïdah les nomme rois du 
royaume-uni, et il en donne la liste suivante : 

Ardéchir, Gis de Babek; Sabour, fils d’Ardéchir; Horrauz, 
fils de Sabour; Bahram, fils de Sabour; Bahram, fils de 
Bahram; Narsi, fils de Sabour; Hormuz, fils de Narsi, fils 
de Sabour; Sabour. fils de Hormuz; Ardéchir, fils de Hor¬ 
muz; Sabour, fils d’Ardéchir; Sabour, fils de Sabour; Bah¬ 
ram, fils de Sabour; Yezdidjird, fils de Bahram; Bahram, 
fils de Yezdidjird; Firouz, fils de Yezdidjird; Balas, fils de 
Yezdidjird; Kobad, fils de Firouz; Anouchirwân; Hormuz; 
Éberwiz; Chirweïh; Ardéchir; Chahribar; Bourân; Kesra, 
fils de Kobad; Firouz-Khochenchideh; Arzeraidokhl; Fer- 
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had -Khosrou; Yezdidjird. Si nous plaçons ici la nomen¬ 
clature de ces rois, quoique nous en ayons déjà parlé dans 
le même chapitre, c'est que nous voulons montrer les con¬ 
tradictions qui existent entre les chroniques et les traditions 
sur le nombre et le nom de ces rois, et rapporter les opi¬ 
nions différentes des historiens à cet égard. 

Nous avons donné dans nos ouvrages précédents le récit 
complet de l'histoire et de la vie des rois de Perse, leurs 
conseils, leurs actes et leur correspondance, leurs arrêtés, 
les discours qu’ils prononçaient en prenant la couronne, 
leurs écrits, les événements contemporains de leur règne, 
la description des districts et des villes qu’ils ont fondés, etc. 
Nous nous bornons ici à présenter, dans un résumé rapide, 
la chronologie, le nom et l’histoire de ces rois. Le lecteur 
trouvera dans nos Annales historiques des détails sur les 
rois de ces quatre dynasties; le nom des fleuves qu’ils ont 
creusés et des villes qîT'ils ont bâties; leurs discours et leurs 
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maximes; plusieurs de leurs sentences concernant les grands 
etle peuple. 11 y trouvera également la généalogie des cheva¬ 
liers cl de ceux qui composaient la cavalerie royale pendant 
la guerre; la généalogie des sages, des dévots et des person¬ 
nages célèbres de chaque règne; l’origine des Merzebâns; 
la liste des descendants des quatre classes mentionnées ci- 
dessus. Enfin nous avons cité dans le même ouvrage les trois 
grandes castes que Kesra avait établies au-dessus de toutes 
les familles du Sawad de l’Irak, et qui ont conservé leur 
illustration dans ce pays jusqu’à nos jours. Nous avons men¬ 
tionné les autres familles de la noblesse du Sawad, qui 
prenaient rang après ces trois grandes castes, c'est-à-dire les 
Chahradjas anoblis par Iredj dans le Sawad, et au-dessous d’eux 
les Dihkâns, descendants de Wahkcrt, Gis de Fcrdal, fils de 
Siamek, fils de Nersi, fils du roi Kcyomcrt. Le fils de Wah- 
kert eut dix fils dont la postérité forma la classe des dihkâns; 
le titre de dihkân fut donné pour la première fois à Wall 
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kert Les dihkâns se subdivisaient en cinq classes, et chacun 
des ordres dont nous avons parlé portail des vêlements 
qui variaient suivant leurs grades. Le dernier roi de Perse, 
Yezdidjird, lorsqu’il fut assassiné à l’àge de trente-cinq ans, 
laissa deux fils, Bahram et Firouz, et trois filles, Adrck, 
Chahin et Mardawend. Sa postérité se fixa à Menv; mais la 
plupart des descendants des rois perses et des quatre classes 
habitent encore le Sawad, et ils inscrivent et conservent leurs 
titres généalogiques avec le même respect que les Arabes de 
Kahtân et de Nizar. Les personnes instruites des faits que 
nous venons de rapporter sont unanimes à cet égard. 

Après cet exposé de l’histoire et des dynasties de la Perse, 
nous allons rapporter d’une manière succincte l’histoire des 
rois grecs et les opinious différentes auxquelles leur origine 
a donné lieu. 
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nois grecs; résumé de leur histoire; opinions 
diverses son leur généalogie. 

On n’est pas d’accord sur l’origine des Grecs. Les uns 
les rattachent aux peuples de Roum et les font descendre 
d’un fils d’Isaac. D’autres pensent que Younan, leur père, 
était fils de Jafet, fils de Noé. D'autres encore les font venir 
d'un fils d’Arach, fils de Nawan, fils de Jafet, fils de Noé. 
D'après certains auteurs, c’était une nation ancienne entre 
toutes dans les premiers âges. C’est à tort que l’on a pré¬ 
tendu que les Grecs se rattachaient par leur origine aux 
peuples de Roum, et descendaient d’Abrabam, père de ces 
derniers ; on s’est fondé, pour soutenir celte hypothèse, sur 
ce que les deux peuples ont habité le même pays et ont oc¬ 
cupé le même territoire et les mêmes établissements : le fait 
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est qu’il y a outre eux identité de caractère et de doctrine; 
mais c’est une grossière erreur que de vouloir qu'il y ait 
identité d’origine et communauté de race. Telle est la réalité 
aux yeux des savants, tel est le seul système soutenable pour 
ceux qui recherchent consciencieusement la vérité. Dans leur 
langage, comme dans leur littérature, les peuples deRoun» 
ne sont que les imitateurs des Grecs; jamais ils n’ont pu 
égaler leurs maîtres soit pour l’éloquence, soit pour l’abon¬ 
dance du discours. Leur langue est plus pauvre que celle des 
Grecs; elle est moins vigoureuse dans ses allures, moins 
riche dans ses expressions et dans scs formes. 

Un savant, très-versé dans l’histoire des temps anciens, dit 
que Younan était frère de Kahtan et descendait d’Abir ûls 
de Chalikh, et que de sa scission d’avec son frère sont nées 
tontes les incertitudes qui enveloppent sa communauté d’ori-' 
ginc avec lui. D’après cet auteur, Younan sortit du Yémen 
accompagné de ses enfants, de ses alliés et de tous ceux qui 
voulurent se joindre à lui. Parvenu aux extrémités les plus 
reculées du Magreb, il s’y fixa et sa famille $’y multiplia. Là 

16. 
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la pureté de sa langue s'altéra, et vint se perdre dans l'idiome 
barbare dont se servaient les Francs et les Rouinis qui lia- 
bilaicnt ccs contrées. Alors toutes les traces de son origine 
disparurent, le souvenir de son nom s’effaça dans le Yémen 
et devint inconnu même aux hommes le plus au fait des 
généalogies. Younan était doué d’une grande force et d’une 
liaule taille; à la beauté du corps il joignait l’intelligence, 
la sûreté du jugement et la noblesse des instincts : aussi ar¬ 
riva-t-il à un haut degré de puissance. 

Yakoub, fils d’Ishak el-Kendi, a prétendu aussi que You¬ 
nan était frère de Kahtan. Pour appuyer celte assertion, il a 
eu recours à des légendes qui se rattachent à l’origine du 
monde et qu’il a alléguées d’après une tradition apocryphe, 
peu répandue et dénuée de notoriété. AboulAbbas Abd-Al- 
lah, fils de Mohammed en Nachi, l’a réfuté dans une longue 
kaçideh où il a en vue la communauté d’origine que cet auteur 
prétend établir entre Younan et Kahtan, telle que nous 
l’avons rapportée plus haut. Il y dit : 
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Père de Joseph, après bien des recherches, je n'ai pu Ironve.r chez loi 
ni une opinion ni un système soutenables. 

Tu n’a» passé pour un snge qu'aux yeux de ces gens chez lesquels on 
n’n rencontré aucune trace d'esprit, quand on les a soumis à un examen 
rigoureux. 

Peux-tu donc associer l'impiété à la religion de Mohammed? ô frère 
de l’ingratitude, tu en es arrivé à une étrange erreur i 

Dans ton aveuglement, tu môles Younnn avec Kabtan ;j’offirmc, sur ma 
tôle, qu'il y a entre eux deux une grande distance! 

Lorsque les fils de Younan eurent grandi et qu’ils se furent 
multipliés, il se mit h parcourir la terre, cherchant un lieu 
pour y fixer sa résidence. Il arriva ainsi à un endroit du 
Magreb et s'arrêta dans la ville d’Afcitiyah, connue dans 
les temps anciens sous le nom de Cité des sages. 11 s’y ins¬ 
talla lui et ceux de ses enfants qui l’avaient accompagné. 
Sa race s'y multiplia, et il s’occupa d’y élever un vaste 
édifice jusqu’au moment où la mort vint le surprendre. 
Avant de quitter la vie, il donoa ses dernières instructions 
à l’aîné de ses fils, nommé Harbious. Il lui dit : « ô mon fils, 
me voilà arrivé à la mort, et tout près du terme fatal. Je 
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vais m’éloigner de toi, je vais vous quitter, toi, tes frères et 
tous tes parents. Vous ôtes tous dans une situation prospère. 
J’ai été pour vous un asiie dans les difficultés de la vie, un 
appui contre les peines, un bouclier contre l’adversité. A loi 
maintenant à pratiquer la libéralité, ce pivot de l’empire, 
cette clef du gouvernement, cette porte de la souveraineté. 
Applique-toi à gagner les hommes par tes bienfaits et à 
régner avec droiture. Garde-toi bien de dévier de la voie 
que j’ai suivie, la seule sur laquelle la sagesse puisse faire 
fond. Quiconque délaisse les inspirations du jugement et 
les fruits de la raison est précipité dans l’abîme et tombe 
dans les griffes de la perdition. » Younan étant mort, son fils 
s’empara du pouvoir à sa place et, réunissant autour de lui 
ses parents et ses enfants, il mit en pratique les conseils pa¬ 
ternels. Ses descendants s’étant multipliés, leur domination 
s’étendit dans le Magrebsurle territoire des Francs, des Nou- 
kobards (Lombards), des peuplades de race slavone, etc. Le 
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premier de leurs rois fut celui que Ptolémée, dans son ou¬ 
vrage, appelle Filibos, c’est-à-dire l’amateur de chevaux. D’au¬ 
tres le nomment Yabis, ou bien encore Philikous. Son règne 
dura sept ans. On dit que lorsque Bokht-Naçar sortit de 
l’Orient et ravagea par l’épée la Syrie, l’Égypte et leMagrcb, 
les Grecs obéissaient aux Perses et leur payaient tribut. Ce 
tribut consistait en un nombre déterminé d’œufs d’or d’un 
poids fixé à l’avance et en contributions limitées. Après 
qu’Alexandre fils de Filibos, ce prince dont nous venons de 
parler et qui, suivant Ptoléméc, fut le premier roi des Grecs, 
eut montré, dès son avènement au trône, quelle était la gran¬ 
deur de son courage, Dareîous, roi des Perses, le même qui 
est connu sous le nom de Dara, fils de Dara, envoya lui ré¬ 
clamer le tribut d’usage. Alexandre lui fit répondre qu’il 
avait tué la poule aux œufs d’or et qu’il l’avait mangée. 
De là, entre ces deux princes, des guerres à l’issue des¬ 
quelles Alexandre envahit à main armée la Syrie et l'Irak, 
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anéantit tous les rois qui s’y trouvaient, et fit périr Dara, fils 
<le Dara, roi des Perses. Dans notre Histoire moyenne nous 
avons rapporté toutes les circonstances du massacre de Dara 
et des rois de l’Inde, ainsi que des princes de l’Orient qui 
faisaient cause commune avec eux. 

Suivant les uns, voici quelle était la généalogie d’Alexan¬ 
dre : il était fils de Filibos, fils de Modar, fils de Hermès, 
fils de Mardach, fils de Manzour, fils deRoumi, fils de Lal>t, 
fils de Younan, fils de Jafct, fils de Noé. D’autres le font 
descendre d’Ésaü, fils d’Isaac, fils d’Abraham. D’après une 
troisième opinion, Alexandre était fils de Barkah, fils de 
Serhoun, fils de Roumi, fils de Barbat, fils de Nawfcl, fils 
de Roumi, fils d’Asfar, fils de Bar, fils d’Ésaü, Gis d’Isaac, 
fils d’Abrahara. On n’est pas d’accord non plus sur son 
identité avec Doul-Karneïn; les uns l’affirment, les autres la 
contestent. Cette épithète elle-même de Doul-Karneïn a sou¬ 
levé beaucoup de discussions. Les uns pensent qu’elle lui 
fut donnée à cause de ses expéditions jusqu’aux extrémités 
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de la terre, et que ce fut le prince préposé à la garde du 
mont Kaf qui surnomma ainsi Alexandre. Selon d’autres ce 
titre lui vint des Anges. La première opinion est attribuée à 
Omar, fils de Khattab, tandis que la seconde appartient à 
Ibn-Abbas. D’après une autre explication dont l’auteur est 
Ali, fils d’Abou-Taleb, Alexandre devait ce surnom à deux 
boucles.de cheveux d’or. 11 y a encore là-dessus bien d’autres 
systèmes. Nous nous bornerons pour le .moment à parler do 
la dissidence des deux doctrines émises par les peuples du 
Livre (les juifs et les chrétiens). 

Un des tobbâs a parlé d’Alexandre dans ses poésies et a 
tiré gloire de sa parenté avec ce prince qu’il fait descendre 
de Kahtan. D'après une tradition, un des tobbâs s’empara 
d’une ville du pays de Roum et la peupla de colons venus 
du Yémen; c’est de ces Arabes, restés dans cette ville, que 
descend Zoul-Karneïo, c’est-à-dire Alexandre. Dieu seul sait 
ce qui en est. 

Après la mort du roi des Perses, de l'empire duquel il 
s’empara et dont il épousa la fille, Alexaudre marcha vers 
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le Sind et l’Inde; il subjugua entièrement les princes de ces 
contrées, qui lui apportèrent des présents et lui payèrent 
tribut. Seul Porus, le plus puissant des rois de l’Inde, lui 
résista à main armée. Après une lutte acharnée, Alexandre 
tua son adversaire dans un combat singulier. Ensuite il se 
dirigea vers la Chine et le Tibet. Là encore les rois recon¬ 
nurent sa suzeraineté par des présents et des tributs. Puis il 
pénétra dans les déserts des Turcs en prenant la route du 
Khoraçan, apres avoir réduit les princes à la soumission, et 
avoir installé des hommes et des gouverneurs dans les prin¬ 
cipautés qu’il avait conquises. C’est ainsi qu’il établit une 
garnison de ses soldats dans le Tibet et dans la Chine. Il créa 
des districts dans le Khoraçan et bâtit des villes sur tout le 
parcours de ses expéditions. 

11 avait pour précepteur Aristote, le plus sage d’entre les 
Grecs, l’auteur du livre de la Logique et de la Métaphysique, 
le disciple de Platon qui, lui-même,était disciple de Socrate. 
Ces savants s’appliquèrent à fixer rigoureusement les prin¬ 
cipes sur lesquels reposent la science des choses naturelles, la 
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science de l'âme et toutes les autres parties de la philosophie. 
Ils déterminèrent les rapports qui existent entre la philoso¬ 
phie et la science des choses divines; ils établirent des classi- 
lications générales, démontrèrent par des preuves solides la 
vérité de leurs théories et en rendirent l'intelligence acces¬ 
sible aux esprits les moins capables de les comprendre. 

Cependant Alexandre, de retour de son expédition en 
Orient.se dirigea vers le Magreb. Arrivé à la ville de Chehr- 
Zour,suivant d’autres à Nisibe,dans le canton deRebiâh, ou, 
suivant une troisième opinion, dans l'Irak, se sentant grave¬ 
ment malade, il désigna Ptolémée pour le représenter dans 
le commandement des troupes. Dès qu’Alexandre fut mort, 
les sages qui l’avaient accompagné, tant Grecs que Perses, 
Indiens et autres de toutes les nations, et qu’il avait coutume 
de réunir et de consulter, ne décidant jamais rien sans 
prendre leur avis, se rassemblèrent autour de ses restes. Le 
corps, enduit de poix qui reliait entre eux tous les membres, 
fut déposé dans un coffre d’or incrusté de pierreries. Celui 
qui tenait le premier rang parmi les sages dit: «Que cha- 
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cuo de vous prononce une parole qui soit une consolation 
pour les grands et un avertissement pour le peuple. » Puis, 
se levant et posant sa main sur le coffre, il dit: * Celui qui 
prenait les autres n’a pas tardé à être pris lui-même. » Le 
second sage se leva et dit : « Cet Alexandre qui enfouissait 
l'or, le voilà maintenant enfoui dans l'or. » Le troisième dit : 
. Quoi de plus humble dans ses désirs que ce corps sans vie? 
Voyez dans ce coffre le plus ambitieux de tous les hommes! » 
Le quatrième dit : « ô merveille des merveilles! le fort est 
dompté, et les faibles se consolent et se félicitent. » Le cin¬ 
quième dit : « ô toi qui croyais que la mort était à longue 
échéance, et que tes désirs allaient être satisfaits à vue, que 
n’as-tu retardé l’arrivée du terme fatal pour te donner le 
temps d'atteindre en partie au but de tes désirs, ou plutôt 
que n’as-tu justifié la légitimité de tes espérances ,en te 
rendant inaccessible aux coups de la destinée? » Le sixième 
dit : « Ô toi qui as dépensé toutes tes forces en rapines, tu 
as ramassé un trésor qui l’a fait défaut au moment du be¬ 
soin; son lourd fardeau t’a trompé; les jours heureux qu’il 
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te promettait se sont enfuis loin de loi; d’autres en joui¬ 
ront, toi seul en porteras la peine. » Le septième dit : « De 
tous les enseignements que tu nous as donnés, le plus élo¬ 
quent est celui de ta mort : que celui qui a de l'intelligence 
comprenne donc, que celui qui est capable de s’instruire 
s'instruise donc. ■ Le huitième dit : «Beaucoup qui se ca¬ 
chaient de toi ne l’étaient même pas derrière toi, et au¬ 
jourd’hui ils se présentent même devant toi.» Le neuvième 
dit: « Beaucoup désiraient te voir réduit au silence, lorsque 
ta bouche ne se fermait pas; ils vont devenir avides de les 
paroles, maintenant que tu ne parleras plus. » Le dixième 
dit: • Combien d’efforts cette âme a-t-elle faits pour qu’elle 
ne mourût pas, et cependant voilà qu’elle vient de mourir. » 
Le onzième, qui avait composé des ouvrages sur la philo¬ 
sophie, dit: «Tu m’avais ordonné de ne jamais m’éloigner 
de toi; mais aujourd’hui il ne m’est pas possible de m’ap¬ 
procher de ta personne. » Le douzième dit : « Voilà un jour 
fertile en grands enseignements; sa catastrophe a rendu, 
heureux ce qui était malheureux, et malheureux ce qui 
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était heureux. Que ceux qui pleurent sur la chute des rois 
versent des larmes sur toi. » Le treizième dit: ■ ô le plus 
grand des rois! ta puissance a disparu comme disparaît 
l’ombre d’un nuage, et les traces de ta grandeur se sont 
effacées comme la faible empreinte que laisse une mouche 
après elle. » Le quatorzième dit: « ô toi pour qui le monde 
était trop étroit en longueur et en largeur, puissé-je bien 
comprendre ce à quoi lu es réduit, maintenant que quel¬ 
ques pouces de terre vont te renfermer ! » Le quinzième 
dit: «Voyez cet homme qui a eu une si houle destinée : ah! 
qu’il souhaiterait maintenant pouvoir recueillir les frag¬ 
ments épars de son élre el réunir ses débris rongés par la 
corruption! » Le seizième dit: * ô vous, qui formez un corps 
solidement constitué et une réunion d’élite, ne désirez pas 
ce qui ne donne qu’un plaisir fugitif et des jouissances pas¬ 
sagères : comment pourriez-vous confondre maintenant la 
bonne voie et la.droiture avec l’erreur et la corruption?» 
Le dix-septième dit: «Voyez comme le songe de celui qui 
dormait s’est évanoui, et comme l’ombrç des nuées s’est 
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dissipée. » Le dix-huitième, qui était un des sages de l’Inde, 
dit: ■ 6 toi dont la colère était un arrêt de mort, comment 
n’as-tu pas fait sentir à la Mort le poids de ta colère?» Le 
dix-neuvième dit: « Vous tous qui êtes rassemblés, vous avez 
vu ce roi qui n’existe plus; ô vous, son survivant, pro¬ 
fitez donc de l’enseiguement. • Le vingtième dit .-«Celui qui 
a parcouru le monde dans tous les sens est maintenant 
couché tout de sou long.» Le vingtetunièrae dit: «Celui 
que toutes les oreilles écoutaient respectueusement est de¬ 
venu silencieux; qu’ils'parlent aujourd’hui tous ceux qui 
se taisaient. • Le vingt-deuxième dit : «Tu seras suivi de 
ceux que ta mort comble de joie, comme tu as rejoint 
tous ceux dont la mort t’a réjoui. » Le vingt-troisième 
dit : «Pourquoi donc n’as-tu pas soustrait à la mort au 
moins un de tes membres, toi qui régnais en maître absolu 
sur la surface de la terre? d’où vient que tu n’as pas rejeté 
comme indigne de toi cette prison étroite où te voilà, toi 
que ne pouvait satisfaire l’immensité de l’univers? » Le vingt- 
quatrième, qui était un des dévots et des sages de l’Inde, dit: 
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«Voilà donc quelle est la fin des grandeurs de ce monde! 
Ali! que la piété mérite bien d’étre recherchée avant tout! • 
Le vingt-cinquième, qui était son maître d’hôtel, dit : « Les 
oreillers sont dressés, les coussins sont empilés, les tables 
sont servies; mais je ne vois pas celui qui préside au ban¬ 
quet. • Le vingt-sixième, qui était l’administrateur du trésor 
public, dit : « Tu me commandais d’amasser etde thésauriser; 
à qui remettrai-je toutes ces richesses? « Le vingt-septième, 
qui était un de ses trésoriers, dit :' «Voilà les clefs de tes 
trésors : qui les prendra avant que je sois pris moi-même 
pour ce qui eu aura été enlevé sans ma participation ?. Le 
vingt-huitième d’entre les sages dit: « Cette terre si longue 
et si large tu n’en occupes plus que sept empans, et si tu 
avais su le sort qui t’attendait, tu ne te serais pas chargé 
du fardeau des expéditions aventureuses. » La vingt -neuvième 
personne qui parla fut l’épouse d'Alexandre, Rouchenek, fille 
de Dara, fils de Dara, roi des Perses : « Je n’aurais pas cru, 
dit-elle, que le vainqueur du grand roi Dara pût être vaincu 
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à son tour. Ô sages ici rassemblés, les paroles que je vous 
ai entendus prononcer sont pleines d’une ironie insultante; 
après tout, le roi vient de puiser à la coupe où boivent tous 
les hommes. ■ Le trentième mot qui fut dit à cette occasion 
est attribué à la mère d’Alexandre, qui s’exprima, dit-on, 
ainsi, lorsqu’elle apprit sa mort: « Si je dois renoncer à re¬ 
voir jamais mon fils, du moins son souvenir ne sortira jamais 
de mou cœur. » 

Alexandre n’avait que trente-six ans quand il mourut. Son 
règne durait depuis neuf ans, lorsqu’il fit périr Dara, fils 
de Dara, et se prolongea encore six ans après, à partir du 
moment où il étendit sa domination sur tous les rois. Il était 
monté sur le trône à l’âge de vingt et un ans, dans le pays 
de Makedouniah ou d’Egypte. Avant de mourir il avait fait 
promettre à son successeur, Ptolémée, fils d’Arit, qu’il 
enverrait son corps à sa mère, à Alexandrie. Il lui avait 
recommandé, en outre, d’écrire à cette princesse que, lors¬ 
qu’elle recevrait le message funèbre, elle eût à faire prépa¬ 
rer un grand repas et à faire proclamer dans toute l’étendue 
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des provinces qu'elle administrait, que personne ne se dis¬ 
pensât d'y assister, excepté ceux qui pleuraient la mort d’une 
maîtresse ou d’un ami : ainsi cette cérémonie joyeuse devait 
servir au deuil d’Alexandre, au lieu que pour les autres 
hommes le deuil est marqué par la tristesse et les lamies. 

— Lorsque la nouvelle de la mort d’Alexandre parvint à sa 
mère et que le cercueil eut été déposé devant elle, elle con¬ 
voqua tous ses sujets, comme on le lui avait prescrit; mais 
personne ne témoigna d'empressement à répondre à son 
appel. Alors elle dit aux officiers qui l’entouraient : « Pour¬ 
quoi donc personne ne répond-il à mon appel?» Us lui di¬ 
rent: .«Vous seule en êtes la cause. » — «Pourquoi donc?» 

— «Parce que vous ave?, excepté de votre invitation tous 
ceux qui regrettaient une maîtresse, ou qui avaient perdu 
un ami, ou qui étaient séparés d’un être cher à leur cœur; 
or il n’est aucun de vos sujets qui n’ait été victime de l'un 
de ces malheurs. • Lorsqu'elle entendit ces paroles, la reine 
rentra en elle-même et se sentit soulagée d’un grand poids. 
Puis elle dit : « Mon fils m'a ménagé la plus puissante des 
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consolations,» et elle ajoula: «ô Alexandre, la fin a été 
digne de ton commencement! » Puis elle fit déposer ses 
restes dans un sarcophage de marbre, après qu’ils curent 
clé enduits d’une poix qui en reliait ensemble toutes les 
parties. Elle ne voulut pas qu’ils restassent dans le coffre 
d’or, parce qu’elle savait bien que les rois que la cupi¬ 
dité attirerait de loin dans ce pays no les laisseraient pas 
dans une si précieuse enveloppe. Le sarcophage fut élevé 
sur une assise de pierres et de blocs de marbre blanc et 
d’autres couleurs, superposés les uns sur les autres. Cette 
espèce de piédestal de marbre se voit encore aujourd’hui, 
l’an 332, sur le territoire d’Alexandrie en Égypte, où il est 
connu sous le nom de tombeau d'Alexandre. Quant à la ville 
d’Alexandrie et à ses merveilles, à l'Égypte, aux choses cu¬ 
rieuses qu’elle renferme, et à son fleuve, s’il plaît à Dieu, 
nous en parlerons en gros, plus bas, dans cet ouvrage, 
lorsque le moment sera venu. 
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CHAPITRE XXVI. 

UISTOine ABRÉGER DE L'EXPEDITION D'ALEXANDRE 
DANS L'INDE. 

Après avoir lue Porus, l’un des rois de l'Inde, pos¬ 
sesseur de la ville de Mankir, Alexandre, connue nous 
l’avons dit plus haut, vit tous les rois de ces contrées se 
soumettre à lui, et s’empresser de lui oiïrir des présents et 
de lui payer tribut. Il apprit alors que dans les extrémités les 
plus reculées de l’Inde il y avait un roi, plein de sagesse, 
très-bon administrateur, pratiquant la piété, équitable en¬ 
vers ses sujets. 11 avait vécu plusieurs siècles, et il était su¬ 
périeur h tous les philosophes et à tous les sages de l’Inde. 
Son nom était Rend.Toujours maître de lui-même, il savait 
mortifier les ardeurs de la concupiscence, de la colère 
et des autres passions, qu’il dominait, grâce à un naturel 
généreux et à un exercice constant de toutes les vertus. 
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Alexandre lui écrivit une lellre dans laquelle il lui disait, 
après les salutations d’usage: « Lorsque celte lettre le par¬ 
viendra, si tu es debout, ne t’assieds pas, et si tu es en 
marche, ne tourne pas la tète, autrement je mettrai en 
pièces ton empire et je t’enverrai rejoindre les rois de 
l’Inde qui ne sont plus.. Au reçu de ce message. Rend 
répondit à Alexandre dans les meilleurs termes, et en lui 
donnant le titre de roi des rois. Il lui apprit, en outre, qu’il 
avait en sa possession des choses que nul autre que lui ne 
pouvait se vanter de réunir. Cotaient, disait-il, une jeuue 
fille dont le soleil n’avait jamais vu l’égale pour la beauté; 
un philosophe capable de prévenir par ses réponses toutes 
les questions qu’on pourrait vouloir lui adresser, tant étaient 
grandes sa pénétration d’esprit, la beauté de su nature, la 
parfaite harmonie de toutes ses facultés, la vaste étendue 
lie son savoir; un médecin avec lequel on n’avait à redouter 
ni les maladies, ni les accidents, excepté toutefois l’attaque 
de la mort et de la destruction qui, venant fondre.sur 
l’édifice de notre vie, relâche tous les liens qu’avait formés 
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l'architecte et le créateur de ce corps doué de sensibilité; et 
cependant l’édifice du corps humain et la forme dont il 
est revêtu sont continuellement en butte, dans ce monde, 
aux atteintes du malheur, à la destruction et aux incom¬ 
modités de toute espèce. «Outre ces choses, ajoutait-il, 
j'ai encore une coupe telle que, lorsque tu la rempliras, 
toute ton armée pourra y boire sans que le liquide qu’elle 
contient diminue, et quoi que tu verses, elle ne débordera 
jamais. Or je veux faire parvenir toutes ces merveilles au 
roi et aller moi-même le trouver. • Lorsque Alexandre eut 
lu cette lettre et qu’il en eut pris connaissance, il dit : 
« Posséder ces quatre trésors et voir ce sage échapper à ma 
fureur, me paraît préférable à ce qu’il reste avec moi et pé¬ 
risse. • Alexandre lui envoya donc des sages de la Grèce et 
de Roum avec une escorte nombreuse, et leur donna se? 
instructions en ces termes : • Si ce prince a dit vrai dans 
ce qu’il m’a écrit, apporlezmoi ces merveilles et laissez-le 
tranquille à sa place ; mais si vous découvrez qu’il en est 
tout autrement, et qu’il nous a fait de faux rapports, con- 


CHAPITRE XXVI. 


263 


.XÀi wy» U *jl^ viUi»- 

*ofU J) (-ÿJi t5*a-i ci' Sya^l» *£ü ' 

evJliJl j._jjJl iü^^* J>-* ($-**»-' Æü 

yK tr* gjô Uu. LU^î ^ cr Aa- 

LâjO^-o J^ül i Uï-X-O yl (jûa*J *t£il iXj'liil 

P g » yüLwlj *îl£JI c^^XÂ-li BjS± U liUi» *>^v Uô 

i &L-ÜJI Syo\ i lia-lx« ^4^Jr (j~^J' 

J^Lcd oLxAùWl c^4 L^J^j U_J cyU**xkU 
J.^JÜ gL&5) JjàH ^v>^4' i *xÀ—ÿjj /ÛL^*> 

*J>_L*_jAê ^c “t£il Ci>U*j^ ptuü ^c tj/feto) 

traires à la réalité, alors, comme il se sera écarté des li¬ 
mites de la sagesse, faites-le comparaître devant moi. • La 
députation partit donc. Lorsqu’elle fut arrivée dans les États' 
de Keud, le prince vint la recevoir de la manière la plus 
flatteuse et lui assigna le logement le plus somptueux. Le 
troisième jour, il voulut donner aux ambassadeurs une au¬ 
dience particulière d’où devaient être exclus les hommes de 
guerre qui les accompagnaient. Or les sages disaient entre 
eux : « S’il a dit la vérité par rapport à la première des 
merveilles qu’il prétend posséder, il est certain qu’il ne 
nous a pas trompés par Rapport aux trois autres. • Chacun 
d’eux prit donc place suivant son rang, et la séance com¬ 
mença. Le roi débuta par discuter avec eux sur les prin¬ 
cipes de la philosophie, et traita de la physique et des 
sciences divines. Un groupe de sages et de philosophes in¬ 
digènes se tenaient à sa gauche. On parla longuement sur 
l’origine du monde; puis chacun défendit son opinion, et la 
discussion, s’engageant su ries différents systèmes des savants 
et les théories des philosophes, se poursuivit sans contrainte. 
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jusqu’à ce qu’ils fussent arrivés à la dernière limite de leurs 
connaissances. Alors le roi fit venir la jeune fille. Lorsqu’elle 
parut devant eux, ils la couvèrent des yeux. A peine eurent- 
ils porté un de leurs regards sur l’une des parties de son 
corps qu’elle laissait voir, qu’il leur fut impossible de l’en 
détourner pour contempler dans tout son éclat l’ensemble 
de sa beauté, la perfection de sa personne, la proportion 
harmonieuse de ses formes. Après avoir craint de perdre l’es¬ 
prit, tant était grande l’impression produite sur eux par cette 
créature ravissante, ils rentrèrent en eux-mémes et parvin¬ 
rent à dompter la puissance des posions et les sollicitations 
de la nature. Le roi, après leur avoir fait voir tout ce qu’il 
avait promis d’abord de leur montrer, les congédia et les fit 
partir avec le philosophe, la jeune fille, le médecin et la 
coupe. Lui-méme les reconduisit jusqu'à une certaine dis¬ 
tance dans ses Étals. Lorsque les ambassadeurs furent re¬ 
venus auprès d’Alexandre, ce prince fit assigner un loge¬ 
ment au médecin et au philosophe. Il n’eut pas plutôt vu la 
jeune fille qu’il fut frappé de sa beauté, dont l’éclat éblouit 
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sa raison, et il ordonna à la gardienne de ses esclaves d’a¬ 
voir soin d’elle. Ensuite son attention se porta sur le philo¬ 
sophe et sur son savoir, ainsi que sur les connaissances 
du médecin et sur le rang qu'il occupait dans la pratique 
de la médecine et de l’hygiène. Alors les ambassadeurs ra¬ 
contèrent à Alexandre leur discussion avec le roi indien et 
lui parlèrent des philosophes et des sages dont ce prince 
était entouré. Alexandre, très-étonné, considéra avec atten¬ 
tion la manière dont scs représentants avaient exposé leurs 
idées, soutenu leurs thèses, et mesura l’espace qu’ils avaient 
parcouru dans la science. Ensuite il examina les arguments 
à l’aide desquels les Indiens avaient défendu les côtés vi¬ 
cieux de leurs systèmes, en les comparant avec les hypo¬ 
thèses proposées par les Grecs et les vérités qu’ils regar¬ 
dent comme certaines et qui sont fondées sur les principes 
qu’ils avaient exposés précédemment. Cela fait, Alexandre 
voulut éprouver lui-même la réalité de ce qui lui avait été 
rapporté sur le philosophe. S’étaut mis à l’écart, il laissa 
flotter sa pensée dans tous les sens jusqu’à ce qu’il lui 
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vint à l’esprit une idée à l’aide de laquelle il se proposa 
de tenter l’expérience. Puis il demanda une coupe, la rem¬ 
plit de beurre jusqu’au bord, sans qu’il fût possible d’y 
ajouter un atome de plus, et la donna à un messager, eu 
lui disant : « Porte cette coupe au philosophe sans lui dire 
un seul mot. » Lorsque le messager eut apporté la coupe et 
qu’il l’eut donnée au philosophe, celui-ci, avec la puissance 
de son intelligence dont il usait pour démêler la vérité et 
acquérir une certitude intérieure, se dit : ■ Pourquoi ce sage 
roi m’a-t-il envoyé ce beurre?» Alors il mit sa pensée en 
mouvement à la recherche du problème qui l’occupait. En¬ 
suite il demanda mille aiguilles, en piqua l’extrémité dans le 
beurre et les envoya à Alexandre. Ce prince ordonna qu’on 
les fondit, en fit faire une boule d’une rotondité parfaite et 
la renvoya au philosophe. Celui-ci, après avoir examiné at¬ 
tentivement l’œuvre d'Alexandre, ordonna qu’on aplanît la 
houle et qu’on en formât un miroir auquel il fit donner, en 
sa présence, le poli et le lustre. Il obtint ainsi un corps 
brillant, dont la surface pure et parfaitement nette ré- 
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fléchissait tous les objets placés devant elle; puis on le 
porta à Alexandre. Ce prince regarda le miroir et vit qu’il 
reproduisait fidèlement la beauté de ses traits. Alors il de¬ 
manda un bassin, y plaça le miroir, fit verser de l’eau dessus 
jusqu’à ce qu’il en fût entièrement couvert, et le renvoya 
ainsi au philosophe. Celui-ci, l’ayant vu, fit faire du miroir 
un vase à boire.de la forme de ceux qu’on appelle lardje - 
hareh, le plaça dans le bassin au-dessus de l’eau où il surna¬ 
geait, et ordonna qu’on le reportât à Alexandre. Le roi fit 
remplir le vase d’une terre fine et le renvoya au philosophe. 
Celui-ci, à cette vue, changea de couleur; sa figure s’altéra, 
la tristesse se peignit sur tous ses traits, des larmes coulè¬ 
rent de ses joues; de nombreux soupirs s’échappèrent de sa 
poitrine, entrecoupés de*longs gémissements et de sanglots. 
Il resta ainsi toute, la journée dans un état de prostration 
complet. Ensuite il revint de cette faiblesse, fit un violent 
effort sur lui-même, et, tout en se parlant, il disait, sous 
forme de reproches : «Malheur à toi, ô mon âme! Qui 
donc t’a jetée dans les ténèbres, t’a conduite dans cet abîme 


268 LES PRAIRIES D’OR. 

fLt-V y. R i dLt tô v ** Ai ^ '^ s T-S 

c^_il 3 cx-JÎ iLfeJâJï X+*H ^ 

^àUoJl pU-^aJL q*j1ôÜ ^3 (jv^-^3^1 i 

,HàJl ^ÎU J! oJ>it £^1 ^JU3I i fcj**û*j 
^ ^ol^i 4^ Olklyil viUki^ fJw»UUj 
*5U^.e**î» c^^Ji^JUJl À u/l> V*^* 

,j ' y *_»_*JaiJ 1^.5 *X 

c^JJl^ aLUJIj y^Jfl <syü j.Us-^11 & Üy)\ 

#X_*UL aUil^ xiC^I jlsàH, *ki\Ü\ ^U-Jl CJH l? 

^bb~* •* ^ üI^’j 

de soucis, t’a amenée à cette nuit profonde? Ne te prome¬ 
nais-tu pas librement dans le domaine de la lumière, ne 
marchais-tu pas fièrement dans les régions élevées, guettant 
l’arrivée de la clarté naissante, t’épanouissant dans le monde 
d’où jaillit le jour, lorsque tu as été précipitée dans l’em¬ 
pire des ténèbres et de la rébellion, de l’injustice et de la 
perversité, où tu es devenue la proie des ravisseurs et le 
jouet des tempêtes? Te voilà dépouillée maintenant de ta 
science des choses cachées, te voilà déchue de ta place dans 
le séjour bienheureux! Te voilà en butte à toutes les difli- 
cultés! Tu>as laissé bien loin derrière toi tout ce qui était 
désirable. Où sont maintenant tes débuts qu’entourait tant 
de bonheur, où est cette félicité que rien ne pouvait altérer? 
Tu habites actuellement dans les corps, et tu ne peux le 
soustraire à la tyrannie de l’existence et de la perversité. Ô 
mon âme! tu demeures au milieu des bêles féroces qui tuent, 
des serpents venimeux, des torrents dévastateurs, des feux 
dévorants, des vents impétueux. Ta vie s'écoule, dans ces 
enveloppes grossières, ou tu ne vois que des insouciants et 
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des ignorants, qui se montrent circonspects dans le bien 
et avides de tout ce qui est mal.» Puis, levant les yeux au 
ciel et voyant les étoiles qui scintillaient, il dit d’une voix 
élevée : « ô étoile voyageuse! ô corps lumineux! tu t’es levé 
dans un noble séjour; pourquoi donc es-tu déchu de ta 
dignité? Tu tires ton origine d’un monde sublime, dont les 
âmes habitent les régions les plus élevées, où elles reposent 
dans des sanctuaires. Ab! que tu as quitté de bonne heure 
ta céleste patrie!» A ces mots, il s’approcha de l'envoyé 
d’Alexandre et lui dit, en lui montrant la terre à laquelle il 
n’avait pas touché:» Prends-la et reporte-la au roi. » Lorsque 
l’envoyé fut de retour auprès d’Alexandre, il lui raconta 
tout ce dont il avait été témoin. Ce prince fut on ne peut 
plus surpris, car il savait bien que son intention à lui et Je 
fond de sa pensée avaient été précisément la transmigration 
des âmes des mondes supérieurs dans ce bas monde. Dès 
le lendemain matin il.voulut donner au philosophe une 
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audience particulière, et le fit appeler. Or il ne l’avait pas 
encore vu. Quand celui-ci parut, le roi, portant sur lui des 
regards curieux, examina sa taille et sa personne. C’était un 
homme de haute stature, au large front, aux formes bien 
proportionnées. Alexandre se dit : « Cet extérieur ne s’allie 
pas ordinairement à la pratique de la sagesse: si cet homme 
réunit la beauté du corps à la beauté de l’esprit, il est l’u¬ 
nique de son siècle; or je ne doute pas qu’il ne possède à 
la fois ces deux avantages , puisqu’il a compris tous les mes¬ 
sages mystérieux que je lui ai envoyés et qu’il a répondu à 
mes questions, sans avoir avec moi ni conférence, ni en¬ 
trevue, ni discussion. Il n’y a certainement personne, parmi 
ses contemporains, qui l’approche dans la sagesse ou qui 
puisse lui en remontrer en fait de science. » De son côté, le 
philosophe, après avoir regardé Alexandre avec attention, 
fit tourner son index autour de sa figure et le posa sur le 
bout de son nez; puis il s’avança rapidement vers ce prince, 
qui n'était pas assis sur son trône de cérémonie, et le salua 
comme on salue les rois. Alexandre lui fit signe de s’asseoir, 
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ce qu’il fit aussitôt. Alors il lui dit: « Pourquoi donc, après 
m’avoir regardé et avoir jeté les yeux sur moi, as-tu fait 
tourner ton doigt autour de ta figure et l’as-tu posé sur le 
bout de ton nez?* — «ô roi, répondit celui-ci, je t’ai ob¬ 
servé à la lumière de mon intelligence et dans le miroir de 
mon esprit. Or j’y ai vu que ta pensée était fixée sur moi 
et qu’en examinant ma personne tu te disais : Voilà un 
extérieur qui s’allie rarement à la pratique de la sagesse, et 
puisqu’il en est ainsi, celui qui en est doué est l’unique de 
son siècle. Alors j’ai fait tourner mon doigt comme pour 
témoigner de la vérité de ton observation, et je t’ai fait 
voir un signe sensible qui semblait dire : comme il n’y a 
qu’un nez sur ma figure, de même il n’y a pas dans tout 
l’empire des Indes un homme qui me ressemble, il ne s’en 
trouve pas un seul qui soit arrivé au même degré que moi 
dans la sagesse. » Alexandre lui dit : « Tu n’as rien exagéré 
en parlant des avantages de ta personne, et ils se trouvent 
réunis chez toi à une haute intelligence dont les qualités 
sont telfes que lu les as décrites. Mais laissons cela et pan 
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lous d'aulre chose. Quand je t’ai envoyé une coupe pleine 
de beurre, quel était ton dessein en y enfonçant des aiguilles, 
et en me la renvoyant ensuite? » — • ô roi, répondit le phi¬ 
losophe, j’ai compris que vous vouliez dire que la science 
remplissait mon esprit, comme le beurre remplissait la 
coupe, en sorte que pas un des sages n’aurait pu ajouter 
à la somme de mes connaissances ; alors j’ai déclaré au roi 
que ma science ajouterait à la sienne et la percerait, comme 
ces aiguilles perçaient le beurre. » —«Mais, dit Alexandre, 
lorsque l’on a fait de ces aiguilles une boule que je t’ai en¬ 
voyée, pourquoi l’as-tu fait battre en forme de miroir que 
tu m’as renvoyé parfaitement poli?»— «ô prince, vous 
m’avez fait entendre que votre cœur, à force de répandre le 
sang et d’administrer la justice dans le monde, était devenu 
aussi dur que cette boule; que dans cet état il était insen¬ 
sible aux charmes de la science et peu soucieux de pénétrer 
dans les profondeurs de l’étude et de la sagesse : alors je 
vous ai répoùdu par une allégorie, en faisant fondre la 
boule, et je vous ai montré quel parti j’en avais tifé, puis- 
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que j’en avais fait un miroir capable, par son poli, de ré- * 
fléchir tous les corps placés devant lui. - — . Très-bien, dit 
Alexandre, tu as parfaitement pénétré ma pensée. Mais, 
réponds-moi : Lorsque j’eus placé le miroir dans le bassin 
où il descendit au fond de l’eau, pourquoi me l’as-tu ren¬ 
voyé, après en avoir fait une coupe qui surnageaitsur l’eau ?• 

— « Vous vouliez me faire entendre que la vie est courte, 
que le terme falal est proche et que beaucoup de science 
ne peut pas s’acquérir dans un bref délai; je vous ai ré¬ 
pondu emblématiquement que je saurais trouver un moyen 
pour introduire dans votre cœur beaucoup de science, et 
pour lui donner accès dans votre esprit pendant le peu de 
temps qui nous est accordé, comme j’avais su en trouver un 
pour retirer le miroir du fond de l’eau et le faire surnager 
à la surface. » — « C’est vrai, reprit Alexandre, mais dis-moi 
maintenant pourquoi, lorsque j'ai eu rempli le vase de terre, 
tu me l’as renvoyé tel quel, saus lui faire subir une trans¬ 
formation, comme tu l’avais fait précédemment. » — «Je 
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savais que vous vouliez me dire : Après la vie, la mort, 
l’inévitable mort; puis l’édifice de notre être entre dans cet 
élément froid, sec et lourd, que l’on appelle la terre; là il 
disparaît, les différentes pièces qui le composaient se dislo¬ 
quent, cl le principe spirituel pur, noble,subtil, se dégage 
de ce corps perceptible. » — « Tout cela est vrai, dit Alexan¬ 
dre, à cause de toi je me montrerai clément envers les In¬ 
diens. » Puis il lui assigna une riche pension et lui donna 
en fiefs de vastes propriétés. Alors le philosophe lui dit : 
« Si j’avais aimé les richesses, je ne me serais pas consacré à la 
science; or je ne veux pas introduire dans le sanctuaire de 
la science ce .qui lui est contraire et antipathique. Sachez, 
ô roi’, que la possession entraîne avec elle l’asservissement, 
et que l’on ne doit pas considérer comme libre et doué de 
raison celui qui sert un autre que lui-même et qui pratique 
autre chose que ce qui coutribue au perfectionnement de 
son âme : or qui possède la vertu de perfectionner J'àmc, si 
ce n’est la philosophie, qui lui donne le lastre et la nour¬ 
riture? Tout au contraire, la jouissance des choses animales 
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et de tout ce qui est créé lui est antipathique. Il est reconnu 
de tout le monde que la sagesse est une voie conduisant aux 
régions sublimes: celui qui en est dépourvu n’approchera 
pas de son Créateur. Sachez encore que toute l’organisation 
du monde est fondée sur la justice, en sorte que ses parties 
ne sauraient subsister avec l’injustice; la justice est la ba¬ 
lance du Créateur, et sa sagesse est comme un instrument qui 
enlève les taches et toutes les erreurs. De tous les actes de 
l’homme, leplussemblable à ceux du Créateur, c’est la bien¬ 
faisance envers son prochain. Pour vous, à sage roi, vous avez 
gouverné jusqu’à présent par la puissance de votre épée; 
la force de votre autorité, l’arrangement de vos affaires, 
toute l’économie de votre administration n'ont eu d’autre 
base que les corps de vos sujets. Il vaut mieux régner sur 
leurs cœurs par votre bienfaisance, votre justice, votre 
équité; car vos sujets sont le véritable trésor de votre em¬ 
pire. Si vous avez la puissance delà parole, ils ont la puis- 
sauce de l’action : soyez donc circonspect dans vos paroles 
de manière à n’avoir rien à craindre de leurs actions. Heu- 
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reux le prince qui voit durer son pouvoir aussi longtemps 
que ses jours! Malheureux celui qui le voit renverser de son 
vivant! Celui qui prend Injustice pour règle de sa conduite, 
son cœur resplendit du doux éclat de la pureté.. Alexandre, 
voyant que le philosophe ne voulait pas se fixer près de lui, 
le laissa retourner dans son pays. Il avait eu avec lui de 
nombreuses discussions sur toute espèce de sciences. 11 y 
eut aussi des correspondances et des messages échanges 
eu ire Alexandre cl Rend, roi de l’Inde : nous en avons parlé 
en détail, tout en citant les pensées les plus saillantes cl 
les traits les plus remarquables, dans nos Annales histori¬ 
ques. Quant à la ebupe merveilleuse, Alexandre en fit l’é¬ 
preuve, en remplissant d’eau et en appelant la foule de ses 
soldats à s’y désaltérer; ils y burent sans que son contenu 
diminuât en rièn. Or cette coupe avait été faite de produits 
particuliers à l’Inde, de substances immatérielles, de prin¬ 
cipes parfaits, d’après les données de la divination et d’au¬ 
tres sciences que les Indiens se piquent de posséder. D’au¬ 
tres prétendent qu’elle avait appartenu à Adam, le père des 
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hommes, dans la terre de Serendib, dépendante de i’Indc, 
où il demeurait. Après lui les rois en avaient hérité et se 
l’étaient transmise par succession jusqu’à ce quelle tombât 
dans les mains du roi Kend, à cause de la grandeur de sa 
puissance et du haut degré de sagesse où il était parvenu. 
Il y a encore à ce sujet d'autres traditions que nous avons 
rapportées dans nos ouvrages précédents. Quant au méde¬ 
cin, on raconte des anecdotes piquantes sur ses rapports 
avec Alexandre, sur les discussions qu’ils eurent ensemble 
relativement aux principes de la science et à l’art de la mé¬ 
decine, et sur les progrès qu'ils firt-nt ensemble dans le détail 
des sciences physiques et des autres sciences. Nous n’en di¬ 
rons rien ici pour ne pas être trop long, et pour rester fidèle 
au plan de cet ouvrage, qui est un abrégé ; d’ailleurs cela nous 
conduirait à parler de la divination dont les Indiens se pi¬ 
quent de suivre les règles dans la pratique de la médecine 
et des autres arts. On raconte encore une foule d’autres dé¬ 
tails sur les expéditions d’Alexandre, sur son séjour au mi¬ 
lieu des provinces, sur ses marches à travers toutes les ré¬ 
gions connues, sur les peuples qu'il observa, sur les fcages 
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qui eurent des entrevues avec lui en dépit des distances et 
de l’éloignement de leur patrie, et malgré la diversité de 
leur langage, l’étrangeté de leurs coutumes; In différence 
de leurs qualités et de leur caractère; sur les guerres, les 
stratagèmes; sur les procédés ingénieux mis en pratique 
par le conquérant, sur les monuments qu’il a fondés. Nous 
en avons traité au long dans Ceux de nos ouvrages que 
nous avons nommés, sans parler d’autres particularités que 
nous passons sous silence. «Nous n’avons consigné ici le peu 
qui précède que pour ne pas laisser ce livre entièrement 
dénué des légendes qui se rapportent à Alexandre, en mémo 
tomps que nous racontions ses expéditions et les détails 
do sa mort, ... 

CHAPITRE XXVII. 

ROIS GRECS QUI ONT RÉGNÉ APRÈS ALEXANDRE. 

Après la mort d’Alexandre, Ploléraée qu’il avait déclaré 
son lieutenant lui succéda. C’était un prince sage, fort ins- 
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fruit, tenant d’une main ferme les rênes du gouvernement, 
bon administrateur.Son règne dura quarante ans, ou, suivant 
d’autres, seulement vingt ans. Cesucccsseur d’Alexandre eut 
à soutenir des guerres contre les enfants d’Israël et contre 
des princes delà Syrie. Quelques auteurs, versés dans l’his¬ 
toire des rois de ce monde, rapportent qu’il fut le premier 
à posséder des faucons, à s’en faire un divertissement et à 
les dresser à la chasse. En jour, disait-on, qu’il était monté 
à cheval pour aller se divertir dans un de ses lieux de plai¬ 
sance, il vit un faucon qui volait.Il remarqua que cet oiseau 
battait l’air de ses ailes quand il s’élevait, se balançait mol¬ 
lement quand il redescendait vers la terre, et se précipitait 
avec rapidité lorsqu’il voulait se poser. Or il le suivit des 
yeux jusqu’à ce qu’il le vît se jeter brusquement sur un arbre 
touffu et couvert d'épines. La limpidité et la couleur dorée 
de ses yeux, son plumage, la perfection de ses formes Io 
surprirent extrêmement. Il dit ; • Voilà un bel oiseau qui 
a reçu dos armes de la nature; il mérite bien que les rois 
se fassent de lui une parure dans leurs assemblées. Il or¬ 
donna, en conséquence, qu’ou en réunît un grand nombre 
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pour embellir le lieu où il tenait sa cour. Or il arriva 
qu’un aïm, c’est-à-dire un serpent mâle, se rencontra devant 
l’un de ces faucons; l’oiseau se précipita sur lui et le tua. 
Le roi s’écria :« Voilà un roi qui s’irrite de ce qui irrite les 
autres princes.* Quelques jours après, un renard apprivoisé 
se montra devant le même faucon, qui se précipita sur lui; 
le renard ne s’échappa qu’à grand’peine et à moitié mort. 
Le roi dit: «Voilà un roi au caractère héroïque, et qui ne 
souffre pas qu’on lui manque de respect. » Une autre fois un 
oiseau passa à sa portée; il s’élança sur lui et le dévora. Le 
roi dit: «Voilà’un prince qui sait défendre sa personne sa¬ 
crée et qui ne laisse pas perdre sa proie. » Dès ce moment, 
lés faucons devinrent un de ses divertissements favoris. Après 
lui» cette coutume fut imitée par les rois des Grecs, du pays 
de Roum, des Arabes, des Persans et des autres peuples. 
Plus tard, les rois de Roum en vinrent à se divertir avec le 
faucon royal et à chasser avec lui. Quelques auteurs disent 
que les rois d’Espagne, de la dynastie des Loderik, descen¬ 
dants des Echban, furent les premiers qui se divertirent 
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avec le faucon royal et l’employèrent à la chasse; que les 
Grecs, ou, suivant d’autres, les rois de Roum furent les pre¬ 
miers qui tirèrent le même parti des aigles noirs. Au surplus, 
dans un des chapitres précédents de cet ouvrage, où nous 
avons traité du mont Caucase et de la ville de Bah el-Abwab, 
nous avons donné des renseignements sommaires sur les 
faucons et sur l’emploi qu'on en a fait. (Ci-dessus, p. 27 .) 

Les anciens médecins des Grecs disaient que les oiseaux 
de proie se divisaient en plusieurs espèces que Dieu a créées 
et produites par catégories et par classes bien distinctes. Ils 
en comptaient quatre espèces et treize genres. Les quatre 
espèces sont : le faucon proprement dit, bazi, le faucon 
royal, chahin; le gerfaut, sakr; et l’aigle noir, oakab. Nous 
avons décrit en détail ces espèces et ces genres dans notre 
Histoire moyenne, où nous avons classé les oiseaux de proie, • 
indiqué les caractères propres à chacun d’eux, et rappelé 
tout ce qui a été dit sur ce sujet. 

Ptolémée laissa le trône à Hiphlous (Philadelphc), prince 
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vaillant et superbe. De son temps, à la suite de doutes 
qui s’élevèrent au milieu de ces peuples, commença le culte 
des images et des idoles, intermédiaires visibles entre eux 
et leur Créateur, dont elles les rapprochaient et leur facili¬ 
taient l’accès. Le règne de ce prince dura quatre-vingt-huit 
ans, ou, suivant d’autres, quarante aps seulement. D’après 
certains auteurs, celui qui monta sur le trône après le suc¬ 
cesseur immédiat d’Alexandre, fut Ptolémée II, Mahibb-el 
Akh (Philadelphe). Il fit une incursion contre les enfants 
d’Israël, dans le pays do Palestine et d’Ilia, dépendant de la 
Syrie, traîna en captivité ceux qu'il ne fit pas mourir, et se 
montra un amateur zélé des sciences. Plus tard, les enfants 
d’Israël retournèrent en Palestine, emportant avec eux les 
joyaux, les richesses, les vases d’or et d’argent qui appar¬ 
tenaient au temple de Jérusalem. Le roi de Syrie était alors 
Abtandjenus (Antiochus), celui-là môme qui fonda An¬ 
tioche et en fit la capitale de son empire. La muraille qui 
l’entourait, s’élevant à la fois sur la plaine et sur la mon-, 
tagne, était une des merveilles du monde. Elle n’avait pas 
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moins de douze milles de circuit. En outre, elle était flan¬ 
quée de cent trente-six tours, qui avaient vingt-quatre mille 
créneaux. Dans chacune de ces tours, qui étaient divisées 
par étages jusqu'à la plate-forme, était caserné un patrice 
avec ses hommes et ses chevaux. La partie basse et de plain- 
pied avec la terre était occupée par les écuries, les étages 
par les hommes, la partie supérieure par le patrice. C’étaient 
autant de places fortes, garnies de portes de fer, dont on 
voit encore les traces aujourd’hui, l’an 33a. Il pourvut la 
ville de fontaines et d’autres eaux que l’on ne pouvait pas 
intercepter du dehors. 11 fit couler des eaux par des conduits 
souterrains qui se bifurquaient tout alentour dans la di¬ 
rection des principales rues. J’ai vu à Antioche, dans les 
conduits de terre cuite, des pétrifications qui s’étaient for¬ 
mées par suite de dépôts successifs; accumulées eu couches, 
elles interceptaient le passage des eaux, et les empêchaient 
de couler : par leur dureté, elles défiaient l’actiou du fer. 
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Dans notre ouvrage qui porte le titre de Les questions et les 
expériences , nous avons rapporté ce que nous avions cons¬ 
taté par nous-même, ou ce que nous avions appris par ouï- 
dire : tels sont les parasites engendrés par les eaux d’An¬ 
tioche dans les corps des êtres humains et dans leur ventre, 
ou bien encore les vents noirs et froids accompagnés de co¬ 
liques intenses, que l’usage de ces eaux produit dans les es¬ 
tomacs. Rechid ayant voulu repeupler celte ville, on lui 
objecta quelques-uns des inconvénients que nous avons 
mentionnés; on lui représenta que la rouille attaquait sans 
relâche les armes, comme les épées et autres ; que les par¬ 
fums n’y conservaient pas leur odeur et s’y gâtaient, et ce 
prince finit par renoncer à son projet. 

Après Hiphlous, Ptôlémée es-Sani (l’opérateur, Évergète) 
monta sur le trône, qu’il occupa vingt-six ans. Il eut pour 
successeur Plolémée, connu sous le nom de Muhibb elab 
(Philopator), qui régna dix-sept ans. Il eut des guerres à 
soutenir contre les rois de Syrie, et, entre autres, contre le 
possesseur d’Antioche, el lskénderous, le même qui fonda la 
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ville de Famiah, entre Emesse et Antioche. Le gouverne¬ 
ment des Grecs passa ensuite à Ptolémée (Epiphane), cé¬ 
lèbre par sa science des révolutions du ciel et des étoiles, 
l'auteur de l’Almageste et d’autres ouvrages. Après un règne 
de vingt-quatre ans, il laissa la couronne à Ptolémée Mahibb- 
el-omm (Philométor), qui la porta pendant trente-cinq ans. 
Son successeur fut Ptolémée cs-Sanî, second du nom (Ever- 
gète II ou Physcon), pendant dix-sept ans. Après lui, le 
sceptre passa à Ptolémée elMoukhlis {Soter II), pendant dix- 
sept ans; puis à Ptolémée cl-lskenderani (Alexandre I"), 
pendant douze ans; puis à Ptolémée cl-Djcdid, le Nouveau 
(Alexandre II), pendant huit ans; puis à Ptolémée el-Haw- 
woual, le Perspicace (Alexandre III), pendant huit années, 
durant lesquelles il eut beaucoup de guerres à soutenir; 
puis à Ptolémée el-Hadil, le Jeune, pendant trente ans. A 
sa mort, sa fille Cléopâtre monta sur le trône et y resta 
vingt-deux ans. C’était une princesse versée dans les sciences, 
adonnée à l’étude de la philosophie et admettant les savants 
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dans son intimité. Elle composa, sur la médecine, les 
charmes, et d’autres parties des sciences naturelles, des ou¬ 
vrages qui portent le nom de leur auteur, et sont connus des 
hommes versés dans l’art de la médecine. Avec elle finit la 
dynastie des rois grecs : dès lors leur empire fut à jamais 
détruit, les jours de leur splendeur furent effacés, les ves¬ 
tiges de leur puissance disparurent, leurs sciences elles- 
mêmes tombèrent dans l’oubli, à part les débris qui res¬ 
tèrent entre les mains de leurs sages. Quant à cette reine, 
on rapporte de curieux détails sur la manière dont elle sc 
donna la mort. Elle avait un époux, nommé Antoine (Af- 
tounious), qui partageait avec elle le gouvernement de la 
Macédoine, pays de l’Égypte relevant d’Alexandrie et d’au¬ 
tres villes. Tous deux furent attaqués par le second des em¬ 
pereurs romains, Auguste, le premier qui porta le titre de 
César, et qui est comme la souche de tous les Césars, ses 
successeurs. Nous parlerons de loi, plus bas, dans le cha¬ 
pitre consacré aux empereui-s de Rome. Il fit la guerre dans 
la Syrie et l’Égypte, contre Cléopâtre et son époux Antoine, 
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qu’il finit par tuer. La princesse resta alors dans l'impuis¬ 
sance de chasser l’empereur romain de la terre d’Égypte. 
Celui-ci résolut d’employer la ruse pour s’emparer de la 
personne de son ennemie. Il n’ignorait pas à quel point elle 
était versée dans l’élude des sciences naturelles, et il vou¬ 
lait apprendre d’elle les précieux secrets qu’elle possédait, 
comme le dernier représentant des sages de la Grèce, se 
proposant, après cela, de la livrer au supplice et de la faire 
mourir. Il lui envoya donc un message; mais elle connais¬ 
sait ses intentions secrètes, et le regardait comme son plus 
cruel ennemi, puisqu’elle lui devait la mort de son époux 
et le massacre de ses troupes. Dans cette extrémité, elle Dl 
chercher un serpent de l’espèce de ceux qui se trouvent 
entre le Hedjaz et l’Egypte. Ce serpent guette l'homme avec 
beaucoup d’attention jusqu’à ce qu’il puisse apercevoir un 
de ses membres : alors, rapide comme le vent, il fait un 
bond de plusieurs coudées, et, ne manquant jamais son 
but, il verse dans la plaie un venin qui opère sur-le-champ; 
la mort est si instantanée qu’on ne l’attribue même pas au 
reptile, mais à un accident purement naturel. J’ai vu une 
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espèce de ces serpents, dans i’eau, au milieu du Khouzi- 
stàn, c’est-à-dire clans un district de l’Ahvvaz, sur la roule 
du Fars, en venant de Basrah. C’était clans un endroit ap¬ 
pelé Khân-Merdweïh, entre la ville de Dawrak, le pays de 
Baçiân et Foundoum. Pour en revenir à ceux dont nous 
parlons, ils n’ont pas plus d’une coudée de long et s’ap¬ 
pellent fdriyah. Pourvus de deux têtes, ils se tiennent dans 
le sable, et se font des trous dans la poussière. Lorsqu’ils 
aperçoivent un homme ou quelque autre être vivant, ils font 
un bond de plusieurs coudées, et frappent leurs victimes 
de l’une de- leurs tètes à quelque endroit que ce soit : le 
coup est suivi instantanément de la cessation de la vie. 

La reine Cléopâtre se fit donc apporter un des serpents 
que nous venons de décrire, et qui se trouvent sur les con¬ 
fins du Hedjaz. Le jour où elle apprit qu’Augusle devait 
entrer clans le palais de sa résidence, elle ordonna à l’une 
de scs esclaves, qui préférait la mort avant sa maîtresse au 
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supplice qui l'attendait après elle, de mettre la main dans 
le vase où était le serpent : elle obéit et expira sur-le-champ. 
Alors la princesse s'assit sur son trône royal, la couronne 
sur la tète, parée de ses plus beaux habits et de ses plus 
riches atours. Dans la salle ou elle se tenait, devant le trône, 
elle lit placer toutes sortes de plantes aromatiques, de 
/leurs, de fruits, de parfums et de produits merveilleux qui 
se recueillent en Égypte, et dont nous avons fait l'énumé¬ 
ration en' détail. Après avoir donné ses derniers ordres, - 
elle se sépara de ceux qui formaient sa cour. Ces malheu¬ 
reux, oubliant leur maîtresse, ne pensaient plus qu’à eux- 
raémes, tant l’arrivée de leur ennemi et son entrée dans le 
palais leur avaient fait perdre l’esprit. Quant à la reine, elle 
n’eut pas plutôt approché sa main du vase de verre où était 
le serpent, et elle n’en eut pas louché l’orifice que, ce rep¬ 
tile lui transmettant son redoutable venin , la vie se flétrit 
en elle à l’instant même. Celui-ci sortit du vase en rampant, 
et ne trouvant pas de cachette ni d’issue par où s’échapper, 
parce que la salle était toute de marbre blanc et d’autre . 

ii. 
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marbre revêtus de vernis, il se glissa dans les plantes aro¬ 
matiques. Cependant Auguste, étant entré dans le palais, 
vint jusqu’à la salle du trône. A la vue de la reine assise et 
la couronne sur la tête, il ne douta point qu’elle ne fût 
douée de la parole. Il s’approcha donc, mais alors il recon¬ 
nut qu’elle était morte. Il considérait avec surprise toutes 
ces plantes aromatiques, portail la main sur chacune d’elles, 
les maniait et en aspirait le parfum. Ses courtisans n’étaient 
pas moins étonnés que lui. Ce prince, ne pouvant s'expli¬ 
quer la mort de Cléopâtre, se désolait de ce que la fortune 
lui eût ravi une si belle proie. Tandis qu'il touchait ainsi 
toutes ces plantes et qu’il en aspirait le parfum, le serpent 
s’élança sur lui et le frappa de son venin. A l’instant même 
toute la partie droite de son corps fut desséchée; en même 
temps l’œil droit et l’oreille droite furent frappés de para¬ 
lysie. L’étonnement d’Auguste redoubla en songeant au cou¬ 
rage de la reine, qui s’était tuée, préférant la mort à une 
vie sans honneur, et qui lui avait tendu un piège en cachant 
un serpent dans les herbes. Il récita à ce sujet des vers, en 
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langue rouini, clans lesquels il dépeignait sa situation, l’ac¬ 
cident qui lui était arrivé et l’histoire de sa rivale, il vécut 
encore un jour après sa blessure, après quoi il mourut. Si 
le serpent n’eilt pas épuisé son venin sur l’esclave et ensuite 
sur Cléopâtre, Auguste serait mort sur le coup, et sa fin ne 
se serait pas fait attendre si longtemps. Quant aux vers qu’il 
composa alors, ils sont restés célèbres, jusqu’à nos jours, 
chez les peuples de Roum, qui les récitent dans leurs la¬ 
mentations funèbres, et qui les prononcent en mémoire de 
leurs rois et de ceux dont ils pleurent la mort. Souvent 
même on les cite dans les chansons, tant ils sont connus et 
devenus populaires. 

Dans nos ouvrages précédents, nous avons dejà parlé des 
faits et gestes des rois grecs, de leurs actes, de leurs guerres, 
de leurs expéditions lointaines, de leurs sages, des systèmes 
dont ils sont les auteurs, de leurs doctrines et des enseigne¬ 
ments de leur philosophie, et dune foule d’autres particu¬ 
larités curieuses de leur histoire. Quant au nombre de ces 
princes, les hommes les plus versés dans celle étude cou- 
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viennent qu’il a été de quatorze rois, qui ont gouverné les 
Grecs, en y comprenant Cléopâtre, la dernière de cette dy¬ 
nastie; ils s’accordent également à dire que ces quatorze 
rois .ont exercé le pouvoir durant une période de trois cent 
un ans. Tous les princes qui régnèrent sur les Grecs après 
Alexandre, fils de Philippe, furent appelés Ptolémée, d’un 
nom qui leur était commun à tous, comme le litre de Kos- 
roës l’était à tous l*es rois de Perse, celui de César à tous les 
rois de Rome, celui de Tobbâ à tous les rois du Yémen, ce¬ 
lui de Nedjachi à tous les rois d’Abyssinie, et celui de Flimi 
à tous les princes du Zendj. Plus haut, dans cet ouvrage, 
nous avons donné un aperçu général de la classification des 
rois de ce monde, des caractères qui les distinguent, du 
titre qui est particulier à tous les membres d’une même dy¬ 
nastie. Plus bas, dans ce même livre, nous reviendrons 
d’une manière générale sur le même objet, lorsque l’occa¬ 
sion d’en parler se présentera tout naturellement à propos 
de l’énumération des rois et des royaumes. 
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rerpi.Es de noou; opinions historiques son v.f.or généalogie; 

LF. NOMBRE DR LEünS ROIS, LEUR CIMONOI.OOIR. 

On n’c*t pas d’accord sur l’origine du nom de Boum. 
Les uns disent qu’il faut dériver ce mot d’une ville de Boum, 
appelée Borne dans la langue du pays. Le nom de cette 
ville a été arabisé, et ses habitants ont été désignés sous le 
titre de Roums : cependant ces peuples, dans leur langage, 
s’appellent eux-mêmes Romains, et les nations limitrophes 
ne les désignent pas autrement. D’autres ont pensé que ce 
nom était celui du père de ce peuple, Roum, fils de Sa- 
mahlik, fils de Heriàn, fils de Alkâ, fils d’Esaü, fils d’Isaac, 
fils d’Abraham, l’ami de Dieu. Suivant d’autres encore, 
ces peuples doivent leur nom au chef de leur race, Boum, 
fils de Labt, fils de Younân, fils de Yafet, fils de Touhcli, 
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fils de Serhoun, fils de Roumich, fils de Barbai, fils de 
Tawfil, fils deRoumen, fils del-Asfar, fils d’cn-Nefr (Elifaz), 
fils d’Ésaü. fils d’Isaac. Il y a encore d’autres systèmes à cet 
égard. Du reste, plus haut, dans cet ouvrage, au chapitre 
des Grecs, nous avons exposé la généalogie d’Alexandre, et, 
s’il faut en croire la tradition, sa communauté d’origine 
avec ce peuple : Dieu seul sait ce qui en est. 

Ésaü donna le jour à trente fils. Les derniers des Roums 
sont les fils d’el-Asfar, fils d’cn-Nefr (Elifaz), fils d’Ésaü, fils 
d’Isaac. Ce fait est constaté par nombre de poètes arabes an¬ 
térieurs à l’islamisme; il est surtout mis en lumière par Adi, 
fils de Zeïd el-Abadi, lorsqu’il s’exprime ainsi : 

Les Benou’l-Asfar. ccs illustres souverains de Roum, il n'en reste pas 
un dont on parle. 

Ésaü, fils d’Isaac, avait contracté des alliances avec les 
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filles des Kaoanéens, el la plupart de scs descendants tirent 
leur origine des Kananéens. On a dit que les Amalécites, qui 
sont les Arabes bédouins habitant la Syrie, descendaient 
d’cn-Nefar, fils d’Ésaü. ftawâïl (Rcouèl) était également fils 
d’Esaü. Les savants, parmi les Arabes, n’admettent cette tra¬ 
dition qu’en l’appliquant aux Roums, mais non aux Ama¬ 
lécites et aux autres. Au surplus, ces généalogies sont fon¬ 
dées sur ce qui est rapporté dans la Torah et dans les autres 
livres des Hébreux. 

Les Roums établirent leur domination sur les Grecs \ la 
suite d’événements qu’il serait trop long de raconter, et dont 
le plan de cet ouvrage ne comporte pas l’explication. Le 
premier roi de Roum fut Wamâçàtoukhàs, ou Djalious le 
Jeune, fils de Roum, fils de Samahlik,, dont le règne dura 
vingt-deux ans; ou bien, s’il faut en croire certains auteurs. 
César, dont le nom est Gàlous, fils de Koulious, qui régna 
dix-huit ans. D'après un autre manuscrit, le premier roi de 
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Roum, qui régna à Rome après les Grecs, fut Toulis, qui 
garda le pouvoir pendant sept ans et demi : or, Rome comp¬ 
tait déjà quatre cents ans d’existence. Après Toulis, Auguste 
César monta sur le trône et y resta cinquante-six ans. Ce 
prince, qui est le second des rois de Roum, est le premier 
qui prit le titre de César. Ce mot signifie, il a été ouvert, 
en parlant du ventre qui a été fendu pour en retirer le fœ¬ 
tus. Or. la mère de ce prince étant morte enceinte de lui, 
il avait fallu lui ouvrir le ventre pour en extraire l’enfant. 
Le fait est qu’Auguste se vantait de ce que ce n’était pas une 
femme qui l’avait rais au monde, et, après lui, les rois de 
Roum, qui parurent successivement parmi ses descendants, 
lirent valoir la naissance extraordinaire de leur père, en 
sorte que le titre de César devint commun à tous les sou¬ 
verains de celte dynastie. Pour en revenir à ce prince, il.lit 
la conquête de la Syrie, de l’Égypte et.d’Alexandrie. C’est 
lui qui fil disparaître le dernier des souverains d’Alexandrie 
et de Macédoine, formant le royaume d’Égypte; car nous 
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avons fait remarquer plus haut que ceux qui gouvernaient 
la Macédoine et Alexandrie étaient tous désignés sous le 
nom de Ptolémée. Auguste s’empara des trésors des rois 
d’Alexandrie et de Macédoine, et les transporta à Rome. 
Quant aux autres guerres qu’il eut à soutenir dans toutes 
les parties du monde, nous en avons fait le récit dans nos* 
précédents ouvrages. C’était un adorateur des idoles. Il éta¬ 
blit des divisions administratives, et fonda des villes qui pri¬ 
rent de lui leur nom, telles que Césarée (dans la Cappa- 
doce), et Césarée en Syrie, sur la côte de la Palestine. 

La naissance du Messie, Iça, fils de Marie, ou Jésus de 
Nazareth, eut lieu, comme nous l’avons dit plus haut, la 
quarante-deuxième année du règne de César Auguste. Du 
règne d’Alexandre jusqu’à la naissance du Messie, on compte 
trois cent quatre-vingt-dix-neuf ans. Étant à Antioche, j’ai 
vu, dans une chronique des Grecs Melkites, conservée dans 
l’église d’el-Boustàn, que, du régne d’Alexandre jusqu’à la 
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naissance du Messie, il y avait trois cent soixante-neuf ans; 
que Jésus de Nazareth vint au monde la vingt et unième 
année du règne d’Hérode, qui gouvernait alors les enfants 
d’Israël, en Palestine, à Iliah, appelée, en hébreu, ville du 
salut; que depuis la chute d’Adam jusqu’à la naissance du 
Messie, d’après les chroniques des docteurs de la loi, chez 
le peuple qui a reçu les livres (les Juifs et les Chrétiens), 
il s’est écoulé cinq mille cinq cents ans. 

Auguste César resta encore sur le trône quatorze ans et 
demi après la naissance du Messie. La durée totale de son 
règne sur les peuples de Roum, soit à Rome même, soit 
dans toutes ses expéditions, fut de cinquante-six ans. Quant 
aux détails qui concernent sa mort, la manière dont il fut 
mordu par le serpent en Macédoine, laquelle morsure dé¬ 
termina une paralysie de la moitié du corps et la perte de 
l’ouïe et de la vue, nous les avons rapportés dans le chapitre 
précédent, en racontant comment Cléopâtre se donna la 
mort volontairement. 
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Le successeur d’Auguste fut Tibère, qui resta sur le trône 
pendant vingt-deux ans. Ce fut dans la dix-neuvième année 
de son règne que le Messie fut enlevé au ciel. Lorsque Ti¬ 
bère fut mort à Rome, les Romains s’abandonnèrent à la 
discorde et à la guerre civile. Cet état d’hostilité et de dis¬ 
sensions intestines, durant lequel il ne restait plus ni ordre 
quelconque, ni pouvoir central autour duquel tous les par¬ 
tis vinssent se grouper, se prolongea pendant deux cent 
quatre-vingt-dix-huit ans. Au bout de ce temps, Tibère 
Ganous fut proclamé roi dans la ville de Rome : son règne 
fut de quatre ans. De son temps, le peuple ne connaissait 
encore que le culte des idoles. Après Tibère vint Claude, qui 
resta quatorze ans sur le trône, ayant Rome pour capitale. 
11 est le premier des rois de Rome qui ait lancé des édits 
pour exterminer les chrétiens et les sectateuis du Messie. 
C’est, dit-on, sous son règne que fut mis à mort, dans 
Rome, Pierre, nommé en syriaque Cliimoûn (yûVûA), et 
èn arabe Simon. Lui et Paul furent cruciliés la tête en bas. 
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Il a été parlé, plus haut, dans cet ouvrage, de ce qui leur 
arriva avec Simon le Magicien à Rome. Ils furent du nombre 
de ceux qui s’étaient rendus à Antioche; et Dieu a parlé 
d’eux dans la Sourate iu, sin (chap. 36*). Ensuite ils acquirent 
une grande renommée, après l’apparition du christianisme 
à Rome. Leurs corps furent déposés dans des chasses de cris¬ 
tal où on les voit encore aujourd’hui dans une des églises 
de Rome; nous en avons parlé précédemment (t. I, p. 129 ). 
La plupart de ceux qui sont versés dans l’étude de l’histoire 
du monde, de ses actes, de ses rois et de leur chronologie, 
disent que Pierre et Paul furent mis à mort à Rome, sous 
le règne du cinquième des empereurs romains. 

Les disciples de Jésus de Nazareth se dispersèrent sur 
toute la surface de la terre. Mâri se rendit dans la partie 
voisine de l’Irak, et mourut dans la ville de Deïr-Konna et 
Es-Sàliyah, sur le bord du Tigre, entre Bagdad et Waçit. 
C’est le pays d’Ali-ben-Iça-ben-Daoud-ben-el-Djerrah, de 
Mohammed-bcn-Daoud-ben-el-Djerrah, et d’autres savants. 
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Le tombeau de Mâri est là, dans une église, où il est de¬ 
meuré jusqu’à la présente année 332; les chrétiens-l’ont en 
grande vénération. Thomas, qui était l’un des douze dis¬ 
ciples, prit le chemin de l’Inde, où il appela les peuples à la 
loi du Messie, et où il mourut. Un autre disciple pénétra 
jusqu’aux parties les plus reculées du Khornçan, et il y mou¬ 
rut. L’emplacement de son tombeau est connu et vénéré des 
chrétiens; mais d'autres disent qu’il mourut dans le pays 
de Dakouka, de Khanidjnr et de Kerkh Houdàn, sur les 
confins de l’Irak; le lieu de sa sépulture est connu. Marc 
mourut à Alexandrie, en Égypte, où est son tombeau. C’est 
un des quatre disciples qui ont composé l’Évangile. On ra¬ 
conte des particularités étranges sur ce qui se passa entre 
lui et les Égyptiens, au moment où il fut mis à mort. Nous 
avons dit à quelle occasion cela eut lieu, dans notre Histoire 
moyenne, à laquelle cet ouvrage fait suite; nous y avons 
raconté en détail comment Marc, prêt à prendre le chemin 
du Magrcb, lit aux Égyptiens celte recommandation : «Qui- 
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' conque se présentera à vous sous mes traits, tuez-le; car 
vous verrez venir après moi des hommes qui me ressem¬ 
bleront; mais hâtez-vous de les faire mourir, et n’acceptez 
pas ce qu’ils vous enseigneront.» Ensuite il partit. Après 
avoir fait une longue absence, n’ayant pu parvenir où il 
voulait aller, il revint chez les Égyptiens. Quand il vit qu’ils 
allaient le tuer, il leur dit: «Arrêtez, malheureux! Je suis 
Marc.»—«Non, répondirent-ils, notre père, Marc, nous 
a recommandé de tuer quiconque viendrait à nous sous sa 
figure. » — « Mais c’est moi-méme qui suis Marc. » — « Nous 
ne pouvons te laisser aller, et il faut absolument que nous le 
mettions à mort. » Et ils le tuèrent. Au commencement, ils 
lui avaient demandé des preuves qui vinssent à l’appui de 
ses paroles, et ils l’avaient sollicité de faire des miracles. 
Quelques-uns d’entre eux lui avaient dit : « Si ce que tu 
nous affirmes est vrai, monte au ciel sous nos yeux. » Alors 
ils le dépouillèrent de sa robe pontificale (?) (zerbanltat) , et 
le revêtirent d’une tunique de camelot, à la condition qu’il 
monterait au ciel. Mais beaucoup de ses disciples s’atta- 
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chaient à lui en disant : « Si tu t’en vas, que nous reslera- 
« t-il après toi, car tu es notre père? ■ Puis il arriva ce que 
nous avons raconté plus haut. 

Les disciples du Messie sont au nombre de soixante-douze, 
en dehors desquels il en faut compter encore douze. Ceux 
qui ont transmis l’Evangile sont : Luc, Marc, Jean et Mat¬ 
thieu. Luc et Matthieu sont rangés parmi les soixante douze; 
le dernier est même classé parmi les douze, mais je n’en 
comprends pas le motif. Les deux qui faisaient partie des 
douze sont : Jean, fils de Zébédée, et Marc, patriarche 
d’Alexandrie. Le troisième, qui arriva à Antioche, où il avait 
été précédé par Pierre et Thomas, est Paul. C’est lui dont 
il est question dans le Koran sous le titre de troisième, 
lorsque Dieu dit : « Nous leur donnâmes l’appui d’un troi¬ 
sième (xxxvi, 1 3). » De tous les moines chrétiens, ceux 
d’Égypte sont les seuls qui mangent de la viande, parce 
que Marc le leur a permis. 

Après Claude, Tizoun (Néron) monta sur le trône et sut 
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s’y affermir. Adonné au culte des idoles et des images, ou 
dit que ce fut lui qui fit périr à Rome Pierre et Paul, dans 
les circonstances que nous avons racontées plus haut. Ce¬ 
pendant la religion chrétienne ne cessait de faire des pro¬ 
grès dans le pays de Roum, et le nombre de ses prosélytes 
augmentait chaque jour parmi le peuple. L’empereur en fit 
périr un nombre considérable. Ce prince, après un règne de 
quatorze ans et quelques mois, fut remplacé par Titus et 
Vespasicn, qui se partagèrent l’autorité à Rome pendant 
treize ans. Au bout d’une année de règne, ils marchèrent 
contre la Syrie, où ils firent une guerre terrible aux enfants 
d’Israèl, et leur tuèrent trois cent mille hommes. Ils détrui¬ 
sirent Jérusalem, en labourèrent le sol avec des bœufs, en 
firent disparaître les vestiges et en effacèrent les traces. 
Quant à ces princes, ils étaient adonnés au culte des idoles. 
J’a» lu, dans une chronique, qu’-à partir du jour où Jéru¬ 
salem fut détruite, la colère de Dieu se fit sentir aux peuples 

de Roum : en effet, il ne se passait pas de jour que quel- 
qu un d’entre eux ne tombât entre les mains des peuples 
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barbares qui entouraient l’empire romain, et que des pri¬ 
sonniers plus ou moins nombreux ne fussent traînés en cap¬ 
tivité. . • . 

Ensuite Doubtios (Domilien) monta sur le trône, qu’il 
occupa pendant quinze ans. 11 pratiqua également le culte 
des idoles, pour lesquelles il professait une grande vénéra¬ 
tion. La neuvième année de son règne, il bannit dans une 
île Jean le disciple", l’un des quatre rédacteurs de l’Évan¬ 
gile; puis il le rappela. Ce prince eut pour successeur Bir- 
uous (Nerva?), qui régna un an; puisTrayànous (Trajan), 
qui gouverna l’empire pendant dix-neuf ans. C’était un ado¬ 
rateur des idoles. La neuvième année de son règne, mourut 
Jean'le disciple. La couronne passa ensuite à Adrien, qui 
la porta onze ans. Voué au culte des idoles, il Gt détruire 
tout ce qui restait aux enfants d’Israël en Syrie. U fut rem¬ 
placé par Abtoulis (Antonin), qui siégea à Rome pendant 
vingt-trois ans. Il rebâtit Jérusalem, et lui donna le nom 
d’ilia, qu’elle n’avait jamais porté avant lui. U eut pour suc- 
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cesseur Marlos (Marcus Aurelius César), adorateur des idoles, 
qui régna dix-neuf ans, puis Fermoudech (Commode), 
aussi adorateur des idoles, qui régna treize ans. Ensuite 
vinrent Sévère, pendant dix-huit ans; puis un de ses fils, 
Abtounis (Antonin Caracalla), adorateur des idoles, pen¬ 
dant sept ans; puis Abtounis II (Antonio Héliogabale), ado¬ 
rateur des idoles, pendant quatre ans. Ce fut à la fin de son 
règne que mourut Djalinous (Galien) le médecin. Ensuite 
la couronne appartint à Alexandre Mâmmiâs, c'est-à-dire le 
faible, qui était adonné au culte des idoles. Après un règne 
de treize ans, il fut remplacé par Maximus, adorateur des 
idoles, qui'gouverna l’empire pendant trois ans, puis le 
transmit à Gardanns (Gordien), adorateur des idoles, qui 
régna six ans. Il eut pour successeur Dccius, adorateur des 
idoles, qui resta sur le trône pendant soixante ans. Ce 
prince s’appliqua avec ardeur à exterminer les chrétiens et 
à les faire rechercher dans tout l’empire. C’est lui que 
fuyaient les Compagnons delà caverne. 
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On n’cst pas d’accord sur les Compagnons de la caverne 
et du rakfm (Koran. sur. xvni, v. 8). Les uns pensent que 
les Compagnons de la caverne sont les mômes que les Com¬ 
pagnons du rakfm. Ils prétendent que le rakfm était l’ins¬ 
cription renfermant les noms des Compagnons de la caverne, 
qui était gravée sur une table de pierre placée au-dessus de 
la porte de cette caverne. Suivant d’autres, il ne faut pas 
confondre les Compagnons de la caverne et les Compagnons 
du rakfm. Quant à la définition qu’ils donnent des uns et 
des autres, nous l’avons consignée dans la description du 
pays de Roum. Ahmed, fils de Taib, fils de Merwan-es-Sa- 
rakljsi, disciple de Yâcoub, fils d’Ishak cl-Kendi, a raconté, 
d’après Mohammed ben-Mouça l’astronome, comment ce sa¬ 
vant, envoyé par el-Wâtik-billah, partit de Samarra pour 
le pays de Roum, et marcha jusqu'à ce qu’il fût proche de 
l’emplacement des Compagnons du rakCm. C’est l’endroit 
connu dans le pays de Roum 60 us le nom de Eartmi. Dans 
notre Histoire moyenne, nous avons raconté l’histoire des 
Compagnons de la caverne, dont, nous avons déterminé 
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remplacement dans le pays de Roum, et rapporté tout ce 
<|ui les concerne jusqu’à nos jours; nous avons aussi parlé 
des Compagnons du raktm, en reproduisant le récit de 
Mohammed, fils de Mouça l’astronome, où il fait connaître 
la,tentative d'empoisonnement faite contre lui par leur gar¬ 
dien, et le meurtre de tous les musulmans qui l’avaient ac¬ 
compagné. Enûn nous y avons donné des renseignements 
sur la muraille bâtie par Dou’l-Karneïu pour empêcher le 
passage de Gog et Magog. 

Dans le livre intitulé Description de la terre, de ses grands 
édifices, de ses palais élevés, j’ai trouvé des planches repré¬ 
sentant la largeur de la muraille entre les deux montagnes, 
iodépendammeo de sa longueur et de sa hauteur, qui, en 
degrés célestes, était de neuf degrés et demi : or, cette lar¬ 
geur, d’une montagne à l’autre, était de cent cinquante pa- 
rasauges. Beaucoup d’observateurs judicieux regardent cela 
comme un conte adsurdc : tel est, par exemple, Moham¬ 
med, fils de Ketir el-l'ergàoi, l’astronome, qui a contesté 
cette assertion, l’a discutée contradictoirement, et s’est ef- 
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forcé d'en démontrer la fausseté. Ahmed, fils de Taïb, ce¬ 
lui-là même qui fut mis à mort par Motaded-billah, a pu¬ 
blié, sur les Compagnons de la caverne et du raktm, des 
traités spéciaux, et nous-même nous avons rapporté, dans 
notre Histoire moyenne, tout ce qui a été dit à ce sujet. 
Après Decius, Djalinous (Gallus) régna trois ans, et laissa 
le trône à lednous (?), qui y resta enviion vingt ans,ou,sui¬ 
vant d’autres, quinze seulement. Il laissa le trône à un fils 
nommé Fâres (Carus), qui l’occupa à peu près deux ans. 
II eut pour successeur Klitanos (Dioclétien), pendant dix 
ans, et après celui-ci, Constantin. 

La plus grande partie des chroniques que j’ai consultées 
s’accordent sur ce point, que le nombre des rois de Rourn- 
qui Ont régné dans la ville de Rome, et que je viens de nom¬ 
mer dans ce chapitre, est de quarante-neuf princes : d’où il 
suit que l’espace qui s’écoula depuis le règne du premier 
de ces princes, au sujet duquel il y a des divergences d’opi¬ 
nions que nous avons constatées au début de ce même cha- 



310 


LES PRAIRIES D'OR. 


j aâ— yytëj ja— j xi— qj! yû^ iSvA 

J-Ïr* X-LX—tf. 4ÿJlil À gylyJl Lj'lïS' pl»l 

*_A-4_yJl U^ÎS.^ fjLtj P ^ wl «* 

^-*-*•5 jU^-l tdjlll m-o^ U1 j}lî U liUi (j* 

Uyl .xi Ju£Ü ^UxJI l^k^d & ïsyry g 
yU-cxll &* Ij*X*w Uj yUp! jUi-l UjI- 5'*<i (JP^^ 
^.xJl p_3l.xJI aÜI_5jLL*.Ü l I<Xjû & y^ l*> 

pi Ire, jusqu’à Constantin, le fils d’Hélène, est de quatre 
cent trente-sept ans, sept mois et six jours. Les différentes 
copies des chroniques, dont la plupart sont eu langue roumi, 
présentent des différences essentielles sur les noms des rois 
et sur la durée de leur règne. Nous avons donné sur ce sujet 
tout ce qui nous a paru devoir être consigné ici. Quant à 
l’histoire détaillée de ces rois, à leurs actes, aux monuments 
qu’ils ont élevés, aux expéditions qu’ils ont faites sur la 
terre, tout cela est raconté dans les chroniques des chrétiens 
melkites; d’ailleurs nous en avons parlé au long et d'une 
manière spéciale dans nos Annales historiques. Dieu est 
éternel et son règne n’aura pas de fin. 


CHAPITRE XXIX. 


311 


cjLaJ| 

JUÂAkila*-jJl ffij Sj^aXxi | pj^Jl ^5i 

^_*_^_> y&, U-ôUoaX» ^LU yl sXju (; ^kaa«j 

Jl ^ pjJjJl <*4 JJÜLil dU* Jj| y t£ ybjôll 

i^jl> Uxïj Ji x*wl* l^U>-3 UUxi xy-daÂk-JiJl Idajj^j 
U 2 **? £* l$jtu i 

A-A-^jy ^ X.? rj) jÂ yfcj ylwlw J1 ^^J-4 (^ Aki-i 

0v-L« £A-Jj aICc uaAâ- XL*J 

CX_Â_*_> pL*àJl ,jbjl JI X*I CXr»-^i. &lC» (^f* 0\Ai- 


CI IA PITRE XXIX. 

nois r.nnéTiEKS Dr. nouM, c’est .l-nint rois de constant! nopi.e; 

RÉSUMÉ DE LEUR HISTOIRE. 

Après la mort de Klitanos (Dioclétien), Rome.eut pour 
souverain Constantin, qui adorait les idoles. Constantin est 
le premier des rois romains qui transporta sa résidence de 
Rome à Byzance, c'est-à-dire à Constantinople ; il bâtit cette 
ville et lui donna son propre nom quelle a conservé jus¬ 
qu’à ce jour. Tandis qu’il fondait Constantinople, redou¬ 
tant l’attaque d’un roi perse de la race de Sassàn, il eut 
avec certains chefs des Bordjàns des rappoits dont le récit 
serait curieux. Il était sur le trône depuis un an, lorsqu'il 
abandonna la ville de Rome et embrassa le christianisme. 
La septième année de son règne, Hélène, sa mère, visita la 
Syrie, y fonda plusieurs églises, puis se rendit à Jérusalem, 
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el chercha la croix de bois sur laquelle, selon la croyance 
des chrétiens, le Messie avait été attaché. Lorsqu'elle l’eut 
trouvée, elle la couvrit d’ornements d’er et d’argent, et con¬ 
sacra l’anniversaire de cette découverte par une fête nommée 
Yd es-salilj (fête de la Croix), qui tombe le i4 septembre. 
C’est ce jour-là qu’a lieu en Egypte l'ouverture des écluses 
cl des canaux, ainsi que nous le dirons plus loin dans le 
chapitre relatif à la description de l’Égypte. (Voy. ch. xxxi.) 
La même reine bâtit à Hoius (Émèse) l’église sur quatre 
piliers qui est une des merveilles du monde; elle épuisa les 
richesses el les trésors de la Syrie et de l'Égypte pour fonder 
des églises, et fortifier la religion chrétienne. Aussi toutes 
les églises de Syrie, d’Égypte et du pays de Roum doivent 
kur origine à celte reine Hélène, mère de Constantin, et 
l’on trouve.son nom tracé sur la croix dans chaque église 
bâtie par elle. La lettre ha n’existe pas dans l’alphabet grec, 
et le mot Hélène.est composé de cinq lettres. La première 
répond à notre inaleh, et sa valeur numérique est cinq; la 


CHAPITRE XXIX. 


313 

pi» J-4 £3 a3UI 

LT"*^ y*s tjyü i ^>1 *-r &> U»ji a)UI 

U jjL^Jiâ.1 iL ?'U kiU^ô uLa. £ £, #tjj 

^ iüv^JL ajU yû ^ÔJ| cjjyiL ijy*o a joàj l^ 5 s 
ajL^Xî £*\=»-l jika (jJ (jUaik-^i cilXc ^ laXî. Ïjï+s. 
(j-t* —«t»li p3yJl yojlf *-*-*-> *-s»0^ Ujujyàx XajUj 
AJ c-Jl i^UUv»-il| J3I ^Uvs-ül Ijsjfij 
oUU^Ül «-XJ* cs^j (jv^l i p^Jl 

XaJLâj y-aÿ— oU«a^Â*J| *a*^JL iüuJl 

I.X_iûj #-aî ^L&ry-àH yfc'j a^o«Ji ^ l^Si U ^c 

jL5,mi_5 aaJÏIi JUjjyaiJl ^ja ^ aa* ^UjI 


seconde letlrc est un lani (l) et vaut trente; la troisième, 
étant une autre imaleh, vaut cinq; la quatrième, qui est un 
noua (u), vaut cinquante;- et la cinquième, qui est un ya 
(« ou y) i vaut dix, ce qui fait en tout cent. Nous résumons 
ici ce que nous avons développé ailleurs; voici la forme des 
lettres qui, dans l’alphabet grec, représentent le nombre 

<ent.Lan dix-sept du règne de Constantin, fils 

d’Hélène, fut signalé par une assemblée de trois cent dix- 
huit évêques qui se réunirent à Nicée (Nikyah), dans le pays 
de Roum, pour y statuer sur les doctrines chrétiennes. C’est 
la première des six grandes assemblées dont les Grecs font 
mention dans leurs prières et qu’ils nomment canons; le mot 
qui, en grec, désigne ces assemblées est sunoâosat, au singu¬ 
lier sunodos. La première, celle de Nicée, formée du nombre 
d’évêques que nous venons d’indiquer, fut dirigée contre 
Arien (/Inous); elle est acceptée par tous les chrétiens, tant 
par les Mclkitcs que par les chrétiens d’Orient, c’est-à-dire 
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ies Abadites, que les Melkites et le peuple nomment Nesto- 
riens; les Jacobites admettent également ce premier synode. 
Le second synode, où fut condamné Maccdonius, eut lien 
à Constantinople, et cent cinquante évêques y assistèrent. 
Le troisième, composé de deux cents personnes, fut tenu 
à Éphèsc; le quatrième, composé de six cent soixante per¬ 
sonnes, à Chalcédoine f Khalkoudyah). Le cinquième synode, 
au nombre de cent soixante assistants, eut lieu à Constan¬ 
tinople, et le sixième, au nombre de deux cent quatre-vingt- 
neuf assistants, daos la province de Médaïn. Plus loin, en 
donnant la succession des rois grecs, nous reviendrons sur 
ces synodes, et nous signalerons les causes qui assurèrent 
le triomphe du christianisme sur le culte des idoles et des 
images. 

Voici dans quelles circonstances Constantin se détermina 
à adopter la foi chrétienne. 11 faisait la guerre aux Bor- 
djâns ou à d’autres peuples, et la fortune des armes, indé- 
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cise pendant un an, avait fini par se déclarer contre lui. 
Une grande partie de son armée avait péri et le même sort 
le menaçait, lorsqu’il vit en rêve descendre du ciel des lances 
ornées de bandières ou de drapeaux, et surmontées de croix 
les unes en or, les autres eu argent, en fer, en bronze et 
tout autre métal. En môme temps une voix lui criait : 
«Prends ces lances cl attaque tes ennemis, tu seras vain¬ 
queur. » En effet, il lui sembla dans son rêve qu’il dirigeait 
ces armes contre l’ennemi et que, grâce au secours qui lui 
était donné, il le mettait en déroute et le forçait à fuir. A son 
réveil, Constantin ordonna de placer au sommet de plu¬ 
sieurs lances le signe qu’il avait vu en rêve, et les fit porter 
en tête de son armée; puis il attaqua l’armée ennemie, la 
mit en fuite et l’extermina. Il revint alors à Nicée et s’in- 
forma auprès des personnes les mieux instruites si de sem¬ 
blables croix existaient dans une religion ou une secte quel¬ 
conque. On lui apprit que la secte qui avait adopté ce 
signe se réunissait à Jérusalem en Syrie, et on l’instruisit 
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des persécutions dont les chrétiens furent victimes sous les 
rois ses prédécesseurs. Aussitôt il envoya des messagers en 
Syrie et en particulier à Jérusalem, convoqua trois cent 
dix-huit évôqucs, les réunit à Nicée, leur raconta ce qui lui 
était arrivé, et fut initié par eux à la connaissance de la 
religion chrétienne. Tel fut le but du premier synode, ou, 
comme nous venons de l’expliquer, de la première assemblée. 
D’autres croient que Hélène, sa mère, avait déjà embrassé 
le christianisme, mais qu’elle cacha sa croyance à son fils 
jusqu'à l'époque où il eut ce rêve. 

Constantin mourut après un lègue de trente et un ans, 
ou, selon une autre version, de vjngl-cinq ans seulement. 
Dans nos Annales historiques et notre Histoire moyenne, 
nous avons déjà raconté son histoire et scs expéditions ; nous 
avons dit comment, après sa révolte, il arriva sur l’empla¬ 
cement de Constantinople, à l’endroit où un canal se détache 
de la mer Mayotis et Mitas. Le canal de Constantinople, 
après être sorti de cette mer, forme un courant d'eau qui 
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se décharge dans la mer de Syrie; sa longueur esl de trois 
cent cinquante milles; mais d’autres la jugent moins consi¬ 
dérable. Sa largeur, au point où il débouche de la mer 
.Mnyotis, est évaluée à environ dix milles ; la côte esl cou¬ 
verte d'habitations, et l’on y voit une ville nommée Mosnat; 
elle appartient aux Grecs, qui veillent contre les invasions 
des vaisseaux russes ou d’autres peuples. En passant devant 
Constantinople, le canal se rétrécit, et il n’a plus que quatre 
milles environ à l’endroit où l’on passe de la rive orientale à 
la rive occidentale sur laquelle Constantinople est bâti; ses 
bords sont cultivés et habités jusqu’au lieu nommé Andalout 
(Dardanelles?), où aboutit le canal. On y voit des montagnes 
et plusieurs sources dont l'eau est vantée. C’est ce qu’on 
nomme la source de Moslamah, fils d’Abd el-Mélik, en sou¬ 
venir de la balle qu’y fit ce général lorsqu’il assiégea Cons¬ 
tantinople; les vaisseaux musulmans s’y arrêtèrent à cette 
époque- L’embouchure du canal est dans la mer de Syrie» 
et elle se rétrécit considérablement à son extrémité; c’est là 



318 


LES PRAIRIES D’OR. 


fcr- fcr* *** U* £** Zf* 
tjl I^jLj ^V 4 *+* oj^il i 

y->\ **i yy 3 p^y* v^V» ü^ 1 u, 3 f^y 1 

)y jü\ gui y*.? lI) i^ôii ïWî ^ (y <y y* 

J-^ajcJl Jjûi ^ ySj l*XA Uxij Jl Urf*X»-j ^‘XS 
J-i»à (js-— l*X«* A Jî^ tji*. AJi 

Utf Sd2^3» otli l*XA AJ^>- I«XâJI_ 5 üii>^il iü*l>‘il 

pLiiJl y£. J-j ^ÔJI *Q\ & (JVOL? U^ cr^ u y* ? (il? 

Ajl^ (jj^sJI (^•X* *t* JUail ^c J* l*X*j [yli »«X^i 

exji^wj L»àj| l»Xd lil *XS 

P^Lp Sgè l>* J^arfOl Jjûl *X*-lj 

que s’élève une tour destinée à fermer l’entrée du canal aux 
musulmans. Mais je parle de l’époque où les musulmans 
possédaient des vaisseaux qui attaquaient les côtes du pays 
de Rouiu, car aujourd’hui c’est la flotte des Grecs qui dé¬ 
sole les payssoumis à l’islam. AbouOmaïr-Adi, Glsd’Ahmed, 
fils d’Abd-cl-Baki-el-Azdi, homme de beaucoup d’instruc¬ 
tion , qui a été toute sa vie préposé à la garde des frontières 
de Syrie, comme il l’est encore aujourd’hui, me racontait 
que lorsqu’il navigua dans ce canal, se rendant à Constan¬ 
tinople pour y régler les questions de trêve et de rançon, 
il avait parfaitement distingué le courant et le remous du 
canal, près de son embouchure dans la mer Mayolis, tandis 
qu’il avait bien souvent remarqué que, dans le voisinage de 
la uier de Syrie, ses eaux étaient dormantes. Ceci démontre 
que les denx mers communiquent entre elles; d’ailleurs c’est 
de la mer de Roum que le eheïlch était entré dans le canal 
de Constantinople. D’autres personnes non moins instruites, 
qui avaient pris part à l’expédition de l’esclave de Zarrafah 
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contre Seloukyah, m’ont assuré qu’ayant pénétré dans le 
canal de Constantinople jusqu’à une grande distance, elles 
observèrent qu’à certaines heures du jour et de la nuit une 
sorte de flux et de reflux se manifestait sur ses côtes; elles 
y remarquèrent un grand nombre de villes et d’habitations. 
Le peu de profondeur de l’eau les ayant obligées de sortir du 
canal pour regagner la mer de Rourn , elles virent une ville 
située près de l’embouchure du canal dans cette même mer. 
Le canal baigne Constantinople de deux côtés, à l’orient et 
an nord ; le côté occidental de la ville tient au continent 
C’est là que s’élève la Porte d’or qui est ornée de battants 
en bronze; ce côté de la ville est défendu par plusieurs en¬ 
ceintes et par un château ; la partie la plus élevée des murs 
de l’ouest a trente coudées, la moins haute a dix coudées 
environ ; mais c’est au sud que la mer a le plus d’élévation. 
Le côté qui longe le canal n’est entouré que d’une seule mu¬ 
raille, coupée par nn château et plusieurs bastions et tou¬ 
relles. La ville a un grand nombre de portes, tant du côté de 
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la mer que du côté de terre, et plusieurs églises l'environ¬ 
nent. Les uns lui donnent trente portes, les autres n’en comp¬ 
tent pas moins de cent, pcliles ou grandes. Au surplus, c’est 
une ville malsaine, d’une température très-variable, elle voi¬ 
sinage des deux mers y fait régner une humidité continuelle. 

Du temps des Grecs anciens, et pendant les premiers âges 
de la monarchie byzantine, la science ne cessa pas do se 
développer et de grandir. Les savants et les philosophes, 
comblés de témoignages de respect et de considération, ap. 
pliquèrent leurs recherches à la physique, à l’élude du 
corps, de la raison, de l ame, ainsi qu’aux quatre doctrines, 
c’est-à-dire à l’arithmétique, qui est la science des nombres; 
à la géométrie, qui est la mesure de l’étendue et des ligures; 
à l’astronomie ou sciente des corps célestes; et à la musique, 
qui est l’art d’agencer les sons. Les sciences étaient en hon¬ 
neur et jouissaient d’un crédit universel; assises sur des 
bases solides et grandioses, elles s’élevaient chaque jour 
davantage, lorsque la religion chrétienne lit son apparition 
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chez les Grecs. Ce fut un coup fatal pour l’édifice scienti¬ 
fique, ses vestiges s'effacèrent et scs doctrines disparurent. 
Tout ce que les Grecs anciens avaient mis en lumière s’éva¬ 
nouit, et les découvertes dues au génie antique s'altérèrent. 
Au nombre des plus nobles connaissances dont le souvenir 
sc perdit, il faut placer l’art musical. Cet art, en effet, est 
comme l’aliment de l'âme, il la récrée et la di\ertit, scs 
accents l’émeuvent et ses accords harmonieux la plongent 
dans une douce ivresse. La noblesse delà musique, le rang . 
élevé qu’elle occupe parmi les arts, ont été démontrés par 
les philosophes. « Celui qui comprend le langage des sons, 
disait Alexandre, n’a pas besoin d'autres plaisirs.» Au rap¬ 
port des philosophes, l’harmonie et le chant sont d’une na¬ 
ture sublime qui dépasse le langage et échappe à son action, 
car il est impuissant à les produire. C’est de lame seule 
qu’ils émanent, et en les créant elle ressent une joie et une 
ivresse pleines de charme. Les savants ont gradué les quatre 
cordes musicales (modes) d’après le rapport des quatre hu¬ 
meurs primordiales. La corde grave ( zyr ) répond à la bile, 
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la seconde corde au sang, la troisième à la pituite, et la 
corde aiguë ( bem ) à l’atrabilc. Nous avons déjà parlé am¬ 
plement de la musique, des différentes sortes d’instruments, 
de danse, de rhylhme et de chant, des rapports qui existent 
entre les accords, de tous les instruments en usage chez les 
Grecs anciens et modernes, les Syriens, les Nabaléens, les 
peuples du Sind, de l’Inde, de la Perse, etc. Le rapport 
entre l’échelle des sons et les cordes, l’affinité étroite qui 
règne entre l’âme et les sons, la manière dont ils inspirent 
la joie et la gaieté, et dissipent les ennuis et la tristesse, les 
causes physiques et morales qui produisent ces manifesta¬ 
tions, en on mot tout ce qui se rattache à ce sujet se trouve 
dans notre livre des Degrés (Kitab-ez-Zolaf). On trouvera 
en outre dans nos Annales historiques et dans l’Histoire 
moyenne quelques détails curieux sur les concerts et les 
instruments de musique de ces peuples; aussi n’y revien¬ 
drons-nous pas dans un ouvrage aussi concis que l’est le 
présent livre. Cependant, si l’occasion s’en présente, nous 
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pourrons en toucher quelques mots dans la suite de notre 
travail. Si cela ne nous est pas possible, qu’il nous suffise 
d’avoir indiqué ceux de nos précédents écrits où ce sujet est 
traité dans tous ses développements. 

Après Constantin, fils d’Hélène, le trône fut occupé par 
un roi qui adopta la foi chrétienne : ce fut Constantin, [ils 
de Constantin, le roi précédent. Durant un règne de vingt- 
quatre ans il bâtit un grand nombre d’églises et protégea 
celte religion. 11 eut pour successeur Julien (Lilianos), ne¬ 
veu de Constantin I or . Ce roi proscrivit le christianisme et 
revint au culte des idoles ; il a été surnommé l’impie ( el. 
hantfy); les chrétiens ne lui pardonnant pas d’avoir renié 
leur religion et aboli leurs pratiques, l’ont nommé l’Apostat 
(elbozlat), Ayant envahi l’Irak, sous le règne de Sabour, 
fils d'Ardéchir, fils de Babek, il fut atteint d’une flèche per¬ 
due et périt. Il avait attaqué l’Irak avec une armée innom¬ 
brable, et son invasion fut si subite que Sabour, se trouvant 
dans l’impossibilité de marcher à sa rencontre et de le re- 
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pousser, évita son approche et eut recours à un stratagème. 
C’est alors que Julien mourut frappé d’une flèche, comme 
nous l'avons dit, après avoir régné un an, ou un peu plus, 
selon quelques-uns. Il fut le troisième roi depuis rétablisse¬ 
ment de la religion chrétienne. Sa mort consterna les rois, 
les patrices et les troupes qui l’avaient accompagné, et ils 
implorèrent l’aide d’un patrice nommé Jovien ( Younias ), 
qui jouissait d’un grand crédit parmi eux. On prétend qu’il 
avait été le secrétaire du roi précédent; mais sur le refus 
qu’il leur fit d’accepter la couronne s’ils ne revenaient pas 
au culte chrétien, ils së soumirent à celte condition. Comme 
Sabour avait enveloppé leur armée et la serrait de près, 
Jovien entra en négociation, obtint la paix, eut une entre¬ 
vue avecSabour, et, après une conversation très-amicale, les 
deux rois se séparèrent. Le roi grec, ayant fait ses adieux à 
Sabour, se retira 4 la tête de l'armée chrétienne; puis il lui 
envoya, à litre d’indemnité de guerre des sommes considé¬ 
rables et les plus précieux objets que le pays de Rourn pro- 
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duisail. Il protégea énergiquement la foi chrétienne et la 
rétablit dans sa situation première; il abolit le culte des 
idoles et punit de mort ceux qui le pratiquaient. Après avoir 
régné un an, il eut pour successeur Valens ( Axvalas ), qui 
professait aussi le christianisme; mais plus tard il l'abjura et 
fut tué dans une de ses guerres ; son règne avait duré qua¬ 
torze ans. C’est, dit-on, de son temps que les hommes delà 
Caverne sortirent de leur long sommeil, ainsi que Dieu (béni 
soit son nom!) l'a raconte dans le verset: «Ils envoyèrent 
l’un d’eux à la ville avec leur argent.. ( Koran . xvm, 18 .) 
Il s’agit d’une localité située au nord du pays de Roum. 
Ceux qui ont étudié l’astronomie sont entrés dans delong 3 
commentaires pour expliquer comment le soleil, à l’heure 
de son lever et de son coùcher, se détournait à la gauche 
de la caverne, située au nord, comme le dit le Coran: 
«Tu aurais vu le soleil, quand il se levait, passer (à droite) 
de la caverne, etc.* [Ibid. 16 .) Ces dormants étaient origi¬ 
naires de la ville d’Éphèse, dans le pays de Roum. Le règne 
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de Gratien (Garaftas), successeur de Valens, dura quinze 
ans. La seconde année de ce règne fut signalée par une des 
grandes assemblées des chrétiens ; ils y établirent leur 
dogme du Saint-Esprit, et condamnèrent Macédonius, pa¬ 
triarche de Constantinople; c’est le second synode. La cou¬ 
ronne fut donnée ensuite à Théodose le Grand ( Tadousis ), 
nom qui signifie « présent de Dieu. » Ce prince, zélé protec¬ 
teur du christianisme et fondateur de plusieurs églises, 
n’appartenait ni à la famille royale, ni môme à la race de 
Roum; mais il lirait son origine des Echbans (Espagnols), 
c’est-à-dire d’une de ces anciennes nations qui avaient 
étendu leur domination sur la Syrie, l’Égypte, le Magreb 
et l’Espagne. On est loin d’élre d’accord sur leur origine.; 
ainsi, el-Wakedi, dans son livre intitulé Conquêtes des 
pays, les considère comme une fraction des habitants d’Is- 
pahân, qui auraient émigré; ils seraient, dans cette hypo¬ 
thèse, antérieurs aux rois perses de la première dynastie. 
Une opinion à peu près semblable a été émise par Obeïd- 
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Allah, fils de Khordadbeh, et la thèse de ces deux écrivains 
est soutenue par plusieurs auteurs de biographies et de chro¬ 
niques. Ce qu'il y a de plus avéré, c’est que les Echbàns ap¬ 
partiennent à la postériléde Japhet, fils de Noé, et ne sont 
autres que les rois d’Espagne nommés Lodarikeh, au sin¬ 
gulier Lodarik. 

On n'est pas moins partagé sur la religion qu’ils profes¬ 
saient : les uns croient qu’ils appartenaient au œagisme, 
les autres qu’ils avaient adopté la religion sabéenne, ou tout 
autre culte idolâtre. Tenons-nous-en à l’opinion la plus gé¬ 
nérale, qui les considère comme descendants de Japhet, fils 
de Noé. Après Théodose, qui avait régné dix-sept ans, le 
trône fut occupé d’abord par Arcadius. roi chrétien qui 
régna quatorze ans, et ensuite par son fils Théodose le 
Jeune qui résida à Épbèse. Ce roi réunit deux cents évêques 
pour anatbémaliser le patriarche Nestorius; c’est la troi¬ 
sième des assemblées dont nous avons parlé.ci-dessus. On 
trouvera dans notre grand ouvrage intitulé Annales, histo: 
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riques le récit du stratagème employé par le possesseur du 
siège épiscopal d’Alexandrie (saint Cyrille) contre Nesto- 
rius, patriarche de Constantinople; l’histoire de celui-ci, 
l’exil auquel il condamna Jean, surnommé Bouche-d'Or, la 
part qu’Eudoxie ( Yedoukya ), femme du roi, prit à ces af¬ 
faires, et enfin l’exil de Neslorius, d’abord à Antioche, puis 
daos la haute Egypte. Les chrétiens d’Orient doivent leur 
nom à ce Nestorius, dont ils ont adopté et suivi la doc¬ 
trine.; mais c’est par un sentiment de haine et de réproba¬ 
tion que les mclkiles leur infligèrent le nom de Nesloriens. 
En effet, les chrétieps résidant à Hirah, ou dans d’autres 
contrées de l'Orient, étaient nommés antérieurement aba- 
dites. Du reste les chrétiens d’Orieut en général repoussent 
toute relation avec Nestorius, et abhorrent le surnom de 
Nesloriens. C’est Barsouma, évéque de Nisibis, qui a sou¬ 
tenu leur doctrine relativement à la Trinité, c’est-à-dire la 
théorie des trois personnes en une seule substance, et de 
l’union de la nature'divine éternelle avec la nature humaine 
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créée. Lorsque Théodose le Jeune mourut, il avait régné 
quarante-deux ans. 11 eut pour successeurs au trône Marcien 
et la reine Pulchérie, femme de Marcien; sous leur règne, 
dont la durée fut de sept ans, eut lieu le schisme des chré¬ 
tiens jacobiles sur la question de la Trinité. Le plus grand 
nombre des jacobites habitent l’Irak, les districts de Ték'rit, 
de Moçoul et de l’el-Djezireh. Les Coptes d’Égypte, à l’ex¬ 
ception de quelques-uns qui sont mclkites, les Nubiens et 
les Arméniens appartiennent aussi à la secte jacobite. Leur 
évêque siège à Tékrit, ville située entre Moçoul et Bagdad; 
ils en avaient uu second dans le voisinage de Ras-aîn 
(llhaesnia ou Théodosiopolis ), mais il est mort. Actuellement, 
leur chef réside dans la province d'Alep, à Djound-Kinnesrin 
(Chalcis) et dans les places fortes de la frontière. D’après 
l’usage des jacobites, un siège patriarcal doit être établi à 
Antioche et un second en Égypte; en dehors de ces deux 
sièges, celui d’Antioche et celui d’Égypte, je ne.leur en 
connais pas d’autres. 

Léon le Grand, fils de Léon, régna ensuite pendant seize 
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ans. A cetle époque, Basfûrah le jacobile (Eulychès?), pa¬ 
triarche d’Alexandrie, fui condamné dans une assemblée 
composée de six cent trente évêques, ou, selon la Chronique 
de Byzance, de six cent soixante évêques. Cette assemblée, 
tenue à Chalcédoine, est pour les melkites le quatrième 
synode; mais les jacobites ne le comptent pas au nombre 
dessyûodes. Ces derniers rapportent de curieux détails sur 
l’histoire du patriarche Sawari (Severus), ses aventures et 
celles de son disciple, Yakoub-el-Berdayi (Jacob Baradéc), 
qui prêcha la doctrine de Sawari. La secte et le nom des 
jacobites doivent leur origine à ce Yakoub-el-Berdayi qui ha¬ 
bitait Antioche, où il fabriquait des housses ou couvertures 
de selles ( berdd ). Léon le Jeune, Gis de Léon, régna ensuite 
pendant un an, et embrassa la doctrine des melkites. Zénon 
(Zmou), qui lui succéda, était originaire de l’Arménie: il 
exerça le pouvoir pendant dix-sept aus et adopta les croyances 
des jacobites. II eut alors à soutenir une guerre contre des 


CHAPITRE XXIX. 


331 


^Âlûi vdUil j\* 4 l^rs -js*. ^ 

**iÿ c^jû cil yl(> <j-.Ua.-J o-Xaj viU-« ^*3 

JI *Ju **ylôc **!;>* iUjt>w* Ivj 

ybUa—jj &<Sx-f dlU j*j XJw U—3 dU* yj 

***“ Ü^5j U~J y-UiUclMs» »iX*f viLU ^3 

juilîl t-uûvX^^ià)^ iCcyjl^aJl ($** *>vv*»j y-ol^TL v 3 

«XU^Jlj ^eJUJI Lf£[£■ ^.x^-l g} UjJl Iwj 

iUj\juiX}\ Jjôl & -»J â *3 Jj*>wL< iS*J> & yfc* iXï^ 

*j >L« ^ £^.i. (jl 

L4sj liÛjJl X-M^ÿXj yl <jl J^liX^,» I*>*J& Jy jlô 

a j^û ,£ l^J! 1 j^oU>-j (ijsfc'—il tic j*jjpl ^-*1 *>ol£! 

dissidents qui l’assaillirent jusque dans son palais ; mais il 
en triompha. Anastase (JVesto), son successeur, également 
jacobite, bâtit la ville d’Amouryeh, et trouva des trésors et 
des objets enfouis d’une grande valeur; il était sur le trône 
depuis vingt-neuf ans quand il mourut. Justin ( Youstanas ) 
régna après lui pendant neuf ans, et transmit le pouvoir à 
Justinien (Youslauayas), qui le conserva pendant trente- 
neuf ans, ou, selon d’autres, pendant quarante ans. Justi¬ 
nien bâtit plusieurs églises, protégea la religion chrétienne 
et institua le rite melkile. On lui doit l’église de Roha (an¬ 
cienne Edessa, aujourd’hui Orfa), une des merveilles du 
monde et qui est citée parmi les temples célèbres. Dans 
cette église on conservait un linge très-vénéré des chrétiens, 
parce qu’il avait servi à essuyer Jésus le Nazaréen, quand il 
sortit des eaux du baptême. Ce linge, conservé avec soin, 
fut ensuite déposé dans l’église de Roha. Mais depuis, les 
Grecs ont repris l’avantage sur les musulmans, et en la pré¬ 
sente année 332 (g43 de J. C.) ils sont venus assiéger Roha. 
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Les musulmans leur ayant rendu ce linge, les Grecs se sont 
montrés accessibles aux propositions de trêve, tant était 
vive la joie que leur inspirait la restitution de cette relique. 
Le neveu du roi précédent, Julien II ( Noustis ), régna en¬ 
suite pendant treize ans; il était de la secte des mclkites. 
Il eut pour successeur Tibère, dont le règne dura quatre 
ans. Tibère introduisit des modes nouvelles dans les vête¬ 
ments, les meubles, les vases d’orfèvrerie, et tous les ob¬ 
jets en usage dans les cours. Son héritier fut Maurice, qui 
régna vingt ans et secourut Kesra-Éberwiz dans sa lutte avec 
Dnbram-Djoubin. Maurice périt victime d’un complot, et 
sa mort excita le ressentiment d’Éberwiz, qui envoya une 
armée contre les Grecs et leur fit la guerre, ainsi que nous 
l’avons raconté précédemment (Voy. ci-dessus, p. 226.) 
Phocas, successeur de Maurice, fut tué comme' celui-ci, 
apres huit années de règne. La couronne échut alors à Hé- 
raclius ( Hérakl ), qui avait exercé les fonctions de patrice 
dans l’archipel. Ce roi repeupla Jérusalem, après l’évacua- 
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tion de la Syrie par les Persans, et conslruisit plusieurs 
églises. La septième année de son règne coïncide avec la 
fuite du Prophète de la Mecque à Médine. 

CHAPITRE XXX. 

HOIS DE I\OÜM (BYZANTINS) DEPUIS L’AVéNEMBNT DK L'ISLAM. 

J’ai trouvé dons les Chroniques un certain désaccord 
louchant la naissance du Prophète et le règne du roi de 
Roum sous lequel il faut la placer. Parmi les historiens, 
les uns adoptent pour la naissance et la fuite du Prophète 
les dates que nous avons données précédemment, les autres 
pensent que Mahomet naquit sous le règne de Justin 1", 
règne qui dura vingt-neuf ans. Le trône appartint ensuite à 
Justin II, qui régna vingt ans, puis à Héraclius fils de Justin, 
qui fit frapper les dinars et lesdirhems connus sous le noni 
d e héraklyeh. Après un règne de quinze ans, il eut pour 
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successeur son fils Maurice ( Mawrak ). D’après le livre des 
Tables astronomiques, sur lequel esl basé le calcul relatif h 
la chronologie des rois de Roum, depuis les premiers jus¬ 
qu’aux plus récents, le règne d’Héraclius fut contemporain 
de l’apparition de l’islam, et du khalifat d’Abou Bekr et 
d’Omar. Mais cet ordre chronologique ne se retrouve que 
chez un petit nombre d’historiens et de biographes ; ces der¬ 
niers placent en général l’hégire du prophète de Dieu sous 
le règne de César, fils de Phocas (Fawk). Scs successeurs 
au trône furent César, fils de César, contemporain d’Abou 
Bekr, le Véridique, puis Héraclius, fils de César, contempo¬ 
rain d’Omar, fils d’el-Kbaltab. Ce môme Héraclius fut atta¬ 
qué et chassé de la Syrie par les généraux musulmans qui 
firent la conquête de ce pays, c’est-à-dire par Abou Obeïdah, 
fils d’el-Djerrah, Khaled, fils d’el-Waiid, Yézid, fils d’Abou 
Sofian, etc. Les rois de Roum furent ensuite Maurice, fils 
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d’Héraclius, sous le khalife Otrnan, fils d'Aiïan , el PWocas, 
fils de Maurice, ce dernier sous le khalife Ali, fils d’Abou- 
Taleb, et du vivant de Moawiah, Gis d’Abou Sofian. Fala- 
nat (Pogonat), dont le règne correspond aux dernières 
années de Moawiah, entama des négociations et conclut 
plusieurs trêves avec celui-ci, par l’intermédiaire d’un Grée 
nommé Fanaki, qui était page de Moawiah. Déjà ce Grec 
avait été chargé par Moawiah, lorsqu’il se préparait à com¬ 
battre Ali, fils d’Abou-Taleb, de négocier la paix avecPhocas, 
fils de Maurice, père du roi actuel. C’est lui qui avait an¬ 
noncé à Moawiah qu’il régnerait un jour ; il lui avait prédit 
que les musulmans se réuniraient pour faire périr leur chef 
Otman, et que plus lard la couronne lui appartiendrait à 
lui Moawiah, qui à celle époque commandait en Syrie au 
nom d’Otman. En rapporlant tous ces détails dans notre 
Histoire moyenne, nous avons ajouté que la science des 
pronostics était un héritage que les rois grecs tenaient de 
leurs ancêtres. Ainsi le règne de Falanat correspond aux 




336 


LES PRAIRIES D’OR. 


**>*■* pfo cy pl*i^ ***** pW tny^* d 
<y ,x ^ c pi»* <*^ (y y*jy-* pl»** •*-£* cy* 

w*v-* (y vil -^* ‘Vf pl»i i KOi yj ^ p^- yi^* 

,x +* cy *^yi pi»* i (y tüj*®r ^U* yfc* 

Jh^ 1 »*** (y ^ .iUil Ovac yj yUL pUj ^Ul 

' i ^* ' X -\ £ iy xfc—«yl 1^4 y^ U p^jJl ii!L« LJj\hj£,\ pj 
p^* yJ* d cj 4«4I jÿ* 

*-Æ-* ir^ry ** J*jG (j—tr* ^-Ul c**j J^i 

p-V^“* u* <i* p^Jl xi— iyi*c j 

pL»lj ^UmJI U-UJl jl AiiLi. d tiUàj y*A*l yj (jUaiix-O 

(jvJâila—J yj yyJl viU* pj Xçi.1 jyaxl I yju»- jl 

dernières années de Moawiah, au règne de Yézid, fils de 
Moawiah, de Moawiah, fils de Yézid, de Merwan, fils d’el- 
Hakeni, et à l’avénement d’Abd el-Mélik, fils de Merwan. 
Lawi (LconceP), fils de Falaqat, fut le roi de Roum contem¬ 
porain d’Abd el-Mélik, et son successeur, Djcïroun, fils de 
Lawi, régna du temps d’el-Walid, fils d’Abd el-Mélik, de 
Suleïman, fils d’Abd el-Mélik, et du khalife Omar, fils d’Abd 
cl-Aziz. 

L’empire de Roum fut ensuite troublé par l’expédition 
de Moslamah, fils d’Abd el-Mélik, et la double attaque des 
musulmans par terre et par mer. Les Grecs placèrent alors 
sur le trône un certain Djerdjès, étranger à la famille royale 
et originaire de Marâch (Maçoudi paraît désigner ici Léon 
l’Isaurien); il régna dix-neuf ans. Les troubles continuèrent 
jusqu’au règne de Constantin (Copronyme), fils de Léon, 
qui fut contemporain d’Abou’l-Abbas cs-Saflah et d’Abou 
Djafar el-Mansour, son frère. Après Léon, fils de Constantin 
(Léon le Khazare), dont le règne coïncide avec celui d’el- 
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Mehdî et d’cl-Hadi, la couronne passa sur la tête de Cons¬ 
tantin, fils de Léon (Constantin V Porphyrogénète), qui, 
en raison de son jeune âge, partagea le pouvoir avec sa mère 
Irène {Arick ou A ri), jusqu’à l’époque de Harouu er-Réchid. 
Constantin mourut bientôt, et. à la suite d’événements qui 
exigeraient de loügs détails, on arracha les yeux à Irène. 

Les Grecs obéirent alors à Nicépbore, fils de Staurace 
(Nikfour ben Istibrak). Haroun er-Réchid entra en corres¬ 
pondance avec ce roi ; puis il l’attaqua et le força à se sou¬ 
mettre, malgré le ton orgueilleux qui avait dicté une de ses 
lettres. Quand Récbid se fut éloigné, Nicéphorese parjura et 
viola le traité où il avait fait acte d'obéissance; maisRéchid, 
en proie à une maladie qu’il avait contractée à Rikkah, dut 
dissimuler son ressentiment. La soumission de Nicépbore, 
les sommes d’argent, les cadeaux et l’impôt qu’il envoya à 
Réchid, ont inspiré à Abou’I-Atayah les vers suivants : 

Gui-lc de la voie sainte, tu consacres tes veilles à la religion, et tu 
répands sur le sol desséché la pluie de tes bienfaiis. 

11 


il. 
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Le ciel t’a accordé la vertu et la bonne direction ; aussi tu as été nommé 
Réchid et Mehdi. 

Tout ce qui excite ta colère devient un objet de Laine, cl ton approba¬ 
tion entraîne l’assentiment de tous. 

Tu as étendu ta toute-puissance à l’Orient et à l’Occident, cl l’habitant 
du Levant, comme celui du Couchant, vit de tes largesses. 

Ta générosité, tes bienfaits, sont la parure du monde, et la faco de 
la terre est couverte de tes dons. 

Prince des croyants, pieux héros, c’est toi qui as ouvert le trésor de la 
bienfaisance, fermé jusqu'à ce jour. 

Dieu avait destiné à Haroun une royauté sans nuages, et le monde 
obéit toujours aux arrêts de Dieu. 

La terre a proclamé sa soumission A Haroun, et Nicéphore est devenu 
son humble vassal. 

Réchid relevait à peine de maladie, et personne n’avait 
encore osé l'instruire de la trahison de Nicéphore, lorsqu’un 
poète se présenta chez lui et récita ces vers : 

Nicéphore a brisé ce qu'il t’avait donné, et déji la mort plane au-dessus 
de sa tétc! 



CHAPITRE XXX. 




'M M ^Li 

XAj^-*a-ÂJb 
A-Lc_)»XjÜL 

\q)& u-^xJl &A 3 

jyjJt-j* J-iftl-i jlUàM dLif 

o-J-Ud U xd*\ 

jjï A.* o*b pl 

*-*y^ o*y-~-l te 

, .. .* “ >* 

A-* l^-^l «j 


jy-SLi^-J* A-jUfiO (j* gO_J|j 



U_«Jj •V i >’ g* 

lîl il *L_I^Jl Oj-ÛU3 OsJil» 

*J>>* yl vilLx 

yl ^iXÂj (JVJ- ^dJi j^ijü 

tiUxi vii-i! o>( 1 jya- cdiÂlà! 

>b ^L-UCJ! ^ fUill yl 
iLjLi UUp ylj pUAJI 
A-——i-i-J 

A-V*-*“^ bô) *X^jJ (j* b 

A-^UI LJ* £ÀXJ' gü A» 


Réjouis-toi, prince des croyants, c’esl encore une grande victoire que 
Dieu t’envoie ; 

Une victoire qui dépassera toutes les autres! car ton étendard invincible 
est pour nous le gage assuré du triomphe. 

Aussi ton peuple a salué avec joie l’arrivée du messager qui annonçait 
la perfidie des Grecs. 

Ton bras semble impatient d'entreprendre une conquête qui rassasiera 
les âmes, et qui sera un châtiment mémorable. 

El toi, Nicépbore, si l’absence de l’imam a encouragé ta perfidie, quelle 
ignorance! quel aveuglement! 

Croyais-tu doneque la félonie resterait impunie) (puisse ta mfcrc pleuror 
ton trépasl) grandes étaient tes illusions, 

Appreods que l'imam saura t’atteindre, que Iod empire soit éloigné ou 
voisin. 

Si nous sommes insouciants, notre chef du moins veille sur l’empire 
que sa sagesse gouverne; 

C'est un roi qui marche lui-méme à la guerre sainte, et son ennemi 
est à jamais voué à la défaite. 

Ô vous qui voulez mériter l’npprobalion de Dieu, de ce Dieu qui lit au 
fond des cœurs. 

Celui qui trompe l’imam ne saurait lui donner d'utiles conseils; mais 
les conseils dictés par le dévouement sont dignes d'approbation. 


sa. 
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Avertir l'imam est un devoir sacré pour nous, lorsque ceux qui l'en¬ 
tourent le payent d’imposture et d'oubli. 

Celte pièce est fort longue. Lorsque le poète eût fini de 
la réciter, Réchid s’écria : « Est-il vrai qu’il (Nicépliorc) ait 
agi ainsi?» Et il comprit que scs ministres avaient cherché 
à le tromper. Puis il fit ses préparatifs, envahit le pays de 
Roum et s’arrêta sous les murs d’Héraclée, l'an 190 (Sof> G 
de J. C.). Voici ce que me racontait Abou Omaïr Adi, fils 
d’Abel el-Baki el-Azdi : Lorsque Réchid résolut d’assiéger 
Héraclée, il avait dans son armée les troupes des frontières, 
ainsi que les deux cheikhs préposés à la garde des frontières 
syriennes, Mokhalled, fils d’el-Huçcïn, et Abou Ishak el-Fi- 
zari, auteur du Kilab es-Sier. 11 eut d’abord un entretien 
particulier avec Mokhalled, fils d’el-Huçeîn, et lui dit-: « Que 
penses-lu du siège de cette place?» — «C’est, répoudil 
Mokhalled, la première ville fortifiée que.vous rencontrez 
sur le territoire grec; c’est aussi la plus forte et la mieux 
défendue. Si vous l’attaquez et si Dieu en facilite la prise, 
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aucune autre place ne pourra ensuite vous arrêter. » Haroun 
er-Réchid, l'ayant congédié, appela Abou Isbak el-Fizari, et 
lui adressa la même question qu’à Mokhalled. Abou Isbak 
lui répondit ainsi : «Emir des croyants, cette citadelle a 
été bâtie par les Grecs pour commander les routes straté¬ 
giques et en défendre l’accès. Elle est peu peuplée, de sorte 
que si vous en faites la conquête, elle ne fournira pas un 
butin suffisant pour être partagé entre tous les musulmans; 
si elle vous résiste, cet échec nuira à votre plan de cam¬ 
pagne. Le parti le plus sage est, selon moi, que l’émir des 
croyants aille attaquer une des grandes villes de l'empire 
grec; s’il s’en empare, l’armée entière aura part au butin; 
s’il échoue, il aura une excuse toute prête. » Eu définitive, 
ce fut le premier avis qui prévalut. Réchid mit le siège de¬ 
vant Héracléc et porta la guerre aux environs de cette ville 
pendant dix-sept jours. Cependant les pertes que fit l’armée 
musulmane, et la disette des vivres et des fourrages, inspi¬ 
rèrent de vives inquiétudes à Réchid; il appela de nouveau 
Abou Isbak el-Fizari et lui dit : « Ibrahim, tu vois quelle csi 
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la situation des musulmans, que penses-tu maintenant qu’il 
y ait à faire? • — « Prince des croyants, répondit le clieikb, 
j’ai d'abord combattu le projet d’assiéger cette ville et je me 
suis déjà expliqué à cet égard ; j’étais d’avis que les musul¬ 
mans devaient diriger leurs armes et leurs ellorts contre 
une autre place. Mais aujourd’hui, il n’est plus possible 
d’abandonner cette ville après l’avoir investie. Notre retraite 
porterait atteinte à l’autorité royale, affaiblirait le prestige 
de la religion, et encouragerait d’autres villes à se fermer 
devant nous et à nous résister. Maintenant, prince, faites 
proclamer dans l’armée que l’émir des croyants restera sous 
les murs de cette place jusqu’à ce que Dieu en ouvre les 
portes aux musulmans. Puis donnez l’ordre de réunir des 
amas de pierres, d’abattre des arbres, et de bâtir une ville 
en face d’Héraclée, en attendant que Dieu nous accorde 
la victoire. Mais veillez à ce que l’armée ne connaisse de 
votre plan que l’ordre de rester; car, ainsi que l’a dit le 
Prophète, • la guerre, c’est la ruse, • et principalement cette 
expédition, qui est une guerre de stratagèmes et non de 
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sabres. » Sans perdre de temps, Réchid fit publier cette pro¬ 
clamation dans l’armée. On transporta des pierres, on abattit 
des arbres, et la construction fut commencée sur-le-champ. 
Alors les assiégés, voyant ce qui se passait, s’évadèrent à la 
faveur de la nuit, en sc glissant le long des murs au moyen 
de cordes. — La narration d’Abou Omaïr présentait des dé¬ 
tails plus circonstanciés, par exemple l’épisode de la jeune 
fille que Réchid fit prisonnière en s’emparant d’Héraclée. Elle 
était fille du patrice, et douée d’une gronde beauté; quand 
on partagea le butin, l’agent de Réchid poussa les enchères 
et en fit monter le prix jusqu’à ce qu’il l’achetât pour l’émir. 
Cette esclave sut captiver le cœur de Réchid, qui fit bâtir pour 
elle, à quelques milles de Rafikah, sur le chemin de Balès 
et sur les bords de l’Euphrate, une citadelle qui rappelait 
Héraclée, située dans le pays de Rouni. Cette longue his¬ 
toire se trouve, avec tous ses détails, dans notre Histoire 
moyenne. Quant à la forteresse en question, elle existe en¬ 
core aujourd’hui, et l’on y remarque des ruines qui portent 
le nom d’Héraclée. 
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Mohammed, fils d’el-Huçeïn, fils deDoreïd, m'a raconté 
l'anecdote suivante, d’après Abou’l-Aïna, qui la tenait de 
Chibl, le drogman : «J’accompagnais Haroun er-Réchid, 
racontait Chibl, lorsqu'il s’arrêta devant Héraclée et s’en 
empara. Je remarquai un jour une pierre posée au-dessus 
de la porte d’entrée de cette,ville, et ornée d’une inscrip¬ 
tion grecque. Je m’empressai de la traduire, ignorant que 
Réchid était près de moi qui me regardait faire. En voici 
la traduction : «Au nom de Dieu, clément et miséricor¬ 
dieux. ô fils de l’homme, saisis l’occasion, lorsqu’elle se 
présente, et abandonne le soin des affaires à celui qui les 
gouverne. Prends garde que l’excès de ta joie ne te préci¬ 
pite dans le péché. Ne te laisse pas accabler par le souci du 
jour qui u est pas encore venu; car si ta destinée te per¬ 
met de voir ce jour, et si ta vie se prolonge jusque-là, Dieu 
pourvoira.à ta subsistance. Ne partage pas les illusions de 
ceux qui amassent.des richesses. Que de fois nous avons vu 
un homme acquérir des bieus pour le futur mari de sa 
veuve, ou s’imposer des privations pour enrichir les cof- 
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fies d’un etranger J » La date de celte inscription, au jour où 
je la traduisis, remontait à plus de deux mille ans. La 
porte d’Héraclée domine un ravin, et Ja ville est entourée 
d’un fossé. » , 

Plusieurs personnes bien renseignées parmi les habitants 
des villes frontières m’ont raconté qu’au moment où le siège 
d’Héraclée était poussé avec vigueur, et que les assiégés étaient 
accablés d'une grêle de pierres, de feu et de flèches, la porte 
de la ville s’ouvrit, un homme d'une beauté remarquable 
et revêtu d’une armure magnifique se montra aux regards 
attentifs des musulmans, et s’écria d'une voix retentissante: 
«Troupes d’Arabes, voilà assez longtemps que nous sommes 
en présence. Que l’un de vous, que dix, que vingt des vôtres, 
viennent se mesurer contre moi ! ■ Mais personne n’osa bou¬ 
ger avant d’avoir obtenu le consentement de Réchid qui, 
en ce moment, était endormi, et le Grec rentra dans la cita¬ 
delle. Dès que Réchid fut éveillé, et qu’il sut ce qui s’était 
passé, il manifesta son mécontentement et blâma ses servi¬ 
teurs de l’avoir laissé dormir. Mais on lui dit : «Prince des 
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croyants, le silence gardé par nos soldats aujourd’hui ne 
peut qu’accroître son impudence et l'exciter à revenir de¬ 
main répéter son défi. ■ La nuit parut longue à l’émir, et il 
semblait attendre avec impatience. Dès* que la porte s’ou¬ 
vrit et que le chevalier reparut, prononçant le meme défi, 
Réchids’écria:» Qui marchera contre lui? » Aussitôt un grand 
nombre de généraux s’offrirent, elle prince allait en désigner 
quelques-uns, lorsque les troupes des frontières et les vo- j 

lontaires se présentèrent en foule à la porte de la tente. 

Rcchid en admit un certain nombre à la délibération, à la¬ 
quelle assistaient aussi Molchalled, fils d’el-Huçeïn, et Ibra¬ 
him el-Fisari. Dès qu’ils furent entrés, ils lui dirent: - Prince 
des croyants, vos généraux son l célèbres par leur force et leur 
valeur, ils ont acquis un grand renom sur les champs de 
bataille; si l’un d’eux marche contre ce barbare et le lue, 
un tel triomphe n’ajoutera rien à sa gloire; mais s’il suc- - j 

combe, ce sera un coup funeste pour l’armée, une brèche 
qu’on ne pourra réparer. Quant à nous, troupe de soldats 
obscurs, que l’émir désigne celui qui sortira à la rencontre 
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de ce barbare, nous obéirons. » Ce parti plut à Réchid et - 
obtint l’approbation de Mokhalled et d’ibrahim. O 11 signala 
au prince l’un d’entre eux à qui sa valeur avait acquis une 
grande réputation sur la frontière, il se nommait Ibn el- 
Djourzi. «Es-tu prêt à combattre?» lui demanda l’émir. 
— «Oui, prince, répondit-il, et je prie Dieu de m’assister.» 
Réchid voulut lui faire donner un cheval, une lance, un 
sabre et un bouclier; mais il lui répondit : «Prince des 
croyants, j’ai plus de confiance en mon propre cheval, et 
cette lance est plus solide entre mes mains; quant au sabre 
et au bouclier, je les accepte. • Quand il eut revêtu son ar¬ 
mure, Réchid le fit approcher, lui dit adieu, et l’accompa¬ 
gna de ses vœux. Le cavalier sortit escorté de vingt volon¬ 
taires et descendit dans le vallon. Le champion grec, après 
les avoir comptés un à un, leur cria : « Nous étions convenus 
de vingt hommes et vous en avez ajouté un de plus; mais 
peu m’importe. » On lui répondit qu’un seul homme s’avan¬ 
cerait contre lui. Lorsque Ibn el-Djourzi se fut séparé de 
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soo escorte, le barbare le considéra attentivement, tandis 
que les Grecs, du haut de leurs remparts, avaient les yeux 
tixés sur leur compatriote. 

Le Grec dit alors à son adversaire : « Veux-tu répondre 
sincèrement à ma question?» — «Soit, » fit le musulman. 
— « Jet’adjureau nom de Dieu, n es-tu pas Ibn el-Djourzi? » 
—-Par le ciel, c’est moi-même, et je suis ton homme. » 
—. Un soldat tel que moi, reprit l’autre, peut te tenir tête. - 
Us se mirent en garde et fondirent l’un sur l’autre, la lance 
en arrêt. Le combat se prolongea longtemps; leurs chevaux 
pouvaient à peine les porter, et ni l'un ni l’autre des deux 
champions n’avaient encore reçu une égratignure. Alors ils 
plantèrent leur lance en terre, l’un du côté de son escorte, 
l’autre du côté des remparts; puis ils tirèrent leur sabre. La 
chaleur était extrême, et les chevaux haletaient épuisés. 
Ibn el-Djourzi porta à son adversaire un coup qu’il croyait 
décisif; mais l’autre le para, grâce à son bouclier de fer qui 
résonna avec un éclat terrible. Le Grec riposta, et son épée 
pénétra dans le bouclier d’Ibn el-Djourzi; ce bouclier était 


CHAPITRE XXX. 


349 

&+ y (j-l) Uô <_Ja*Ai v_U~Jl (jôx; tjli? 

ÏjK (j-Wilj cxU-^ô (j*l p>^i *+»-L© 

(j-?l ^ *X_A_»- o-ilS* Lclj kxkij ^aaoj 

» U -> (j-f* *-L* yO: Uô aaAæ £*1\ axajI» 

(_^iM Js-<oj l_i x^Ac v_aJoc t^rjr*- u-* ^>jr> 

fjy .-bjJïW /U-lj xS,ll 

fj\ ^I^^JLll* £-l*û U*aslj ayA«J cjUI b^aly 

<x_*_j j*^JîJl *>s*£ {j*aA»jUJI ^_AjLa?Jl 5>l^ »$ t^Ax^? 

j_x.»_5 i_âa-jl i^xs-sXi <_»uji <ji y_ r ts«m lôsjà 

* 

(JA Jj_5 \ÿ-*\i yUilL 

en cuir du Tibet, et le barbare craignit qu’en s’enfonçant la 
pointe de son épée ne s’émoussât. Au moment où chacun 
d’eux désespérait de vaincre son adversaire, Ibn el-Djourzi 
prit la fuite, au grand désespoir de Réchid et des musul¬ 
mans. Déjà les Grecs chantaient victoire ; mais ce n’était 
qu'une feinte de la part d’Ibn el-Djourzi. Son adversaire le 
poursuivit, et tandis qu’il s’avancait le bras levé, Ibn el- 
Djourzi le frappa avec une telle violence qu’il lui fit vider 
les arçons; alors il fondit sur lui et, avant qu’il eût mordu 
la poussière, il lui sépara la tôle du tronc. 

Cette victoire exalta les musulmans, et jeta les infidèles 
dans la consternation. Ils se précipitèrent sur la porte pour 
la fermer; mais Réchid averti dit à ses généraux d’ajouter 
des matières combustibles aux pierres lancées par les ba- 
lisles. Dès ce moment, l’ennemi cessa toute résistance; les 
musulmans arrivèrent avant lui aux portes et pénétrèrent 
dans la ville l’épée à la main. Ou dit que les assiégés deman¬ 
dèrent une capitulation et l’obtinrent; cependant la version 
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d’après laquelle Héraclée fut prise d’assaut est plus accré¬ 
ditée que celle qui parle de capitulation. • 

Le poète el-Hakemi, c’est-à-dire Abou Nowas, a dit au 
sujet de cette expédition : 

Iléraclée a été saisie d’épouvante à la vue de ces machines qui vomis¬ 
saient le naphte et la flamme. 

Kt nos feux auprès de cette citadelle ressemblaient à des torches au- 
dessus des cordes du foulon. 

Tout faibles que sont ces vers, ils furent trèsgoûtés en 
leur temps, à cause de l’événement auquel ils faisaient allu¬ 
sion, et valurent une pension à l’auteur. Quant à Ibn el- 
Djourzi, on lui offrit de l’or, un grade élevé et un vêlement 
d’honneur; mais il ne voulut rien accepter, et supplia qu’on 
lui permit de rester tel qu’il était. Voici des vers d’Abou’l- 
Atayah sur le même sujet : 

Héraclée n’a-t-clle pas entonné son chant de mort, quand elle a été 
attaquée par cc roi dont le ciel favorise les desseins? 
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Les menaces de Haroun éclatent comme In foudre; scs châtiments 
sont terribles a rapides comme l’éclair. 

Ses drapeaux, séjour habituel de la victoire, semblent voler dans les 
airs comme les nuages. 

Émir des croyants, tu as triomphé; vis et jouis de ton triomphe : voici 
le butin, et voilà le chemin du retour. 

Réchid eut pendant longtemps encore des relations avec 
Nicéphore, et nous en avons donné le détail dans notre 
Histoire moyenne. On peut voir dans cet ouvrage le récit de 
la mission de Yahia, fils de Chakhir, auquel Réchid or¬ 
donna de feindre d’élre sourd en présence de Nicéphore ; la 
conduite de Nicéphore, et l’avis qu’il donna à ses patrices 
que la surdité de cet envoyé était simulée; la demande faite 
par Yahia, quand on étala sous ses yeux les trésors de la cou¬ 
ronne, qu’on lui montrât un dinar ou un dirhem à l’effigie 
du roi. Nous avons raconté aussi dans quelles circonstances 
Nicéphore reconnut l’autorité de Réchid, et s’engagea à lui 
envoyer, partout où il se trouverait, de l’eau de la source 
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d’el-Achirah ou Barbidoun (Barbyzès?), eau célèbre pour 
sa pureté et sa limpidité; ce sont des détails que nous de¬ 
vons omettre ici. pour éviter les longueurs. 

Nicépbore fut remplacé sur le trône par son fils Staurace, 
vers l'époque de Mohammed el-Amin; il fut détrôné ensuite 
par Constantin, fils de Phalanat, dont le règne correspond au 
lchalifat d'el-Mamoun. Son successeur fut Théophile, con¬ 
temporain du khalife el-Môtaçem; le roi grec s’empara de 
Zobatrah ( Sozopétra ), puis le khalife envahit ses états et fit 
la conquête d’Amouryah (Amormm). Nous reviendrons plus 
loin sur ces événements, dans le chapitre consacré à Môta- 
çem-BilIah. Le successeur de Théophile, son fils Michel, 
régna du temps des khalifes el-Watik, el-Motewekkel, el- 
Montascret el-Mostaïn. A la suite d’une révolution dont le 
trône fut l objet, les Grecs se donnèrent pour souverain 
Théophile, fils de Michel, fils de Théophile. Le pouvoir fut 
ensuite usurpé par Basile le Slave (le Macédonien). qui n’ap- 
partenait pas à la dynastie royale; soü règne correspond au 
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khalifat d’el-Môtazz, d’el-Mohtadi, et.au début du khalifat 
d’cl-Môtamid. A sa mort, un de ses fils, nommé Alexandre, 
lui succéda; mais le peuple, mécontent de son gouverne¬ 
ment, le déposa et mit à sa place son frère Léon ( Lawi ), Gis 
de Basile le Slave. Léon occupa le trône pendant le reste du 
khalifat d’el-Môladed, celui d’el-Mok ta fi, et i’avéneinent 
d’el-Moktadir. Il laissa, en mourant, un Gis encore jeune, 
qui lui succéda sous le nom de Constantin. Mais Romanus 
( Arnianous ), patrice de la marine et chef des affaires mili¬ 
taires, usurpa une part de l’autorité, et régna conjointement 
avec ce jeune prince auquel il fit épouser sa fille. Cet état 
de choses, qui a commencé vers la lin du khalifat d’el-Mok- 
tadir, s’est perpétué sous les khalifes el-Kaher, er-Radi et c) 
Mottaki, c’est-à-dire jusqu’à la présente année 33a, sous le 
khalife actuel Ahou Ishak el Mollaki lillah, fils d’el-Mok tadir. 
Ainsi, aujourd’hui, le trône de Roum est occupé par trois 
souverains : le plus puissant, et celui qui gouverne, est l'u¬ 
surpateur Romanus; le second est Constantin, fils de Léon. 

*x. ’ *3 
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fils de Basile; et le troisième est un fils de Romanus, nommé 
Stéphanos, qui a aussi le titre de roi. En outre. Romauus 
adonné le siège patriarcal de Constantinople à un autre de 
ses fils; il a le premier rang parmi les palrices et la direc¬ 
tion des affaires spirituelles; précédemment, son père lavait 
sacrifié à l’église en le réduisant à la condition d’eunuque. 
Tel est le nom des princes qui gouvernent en ce moment 
l’empire de Roum. 

Voilà les principaux événements de l’histoire des rois de 
Roum, jusqu’à ce jour; Dieu seul connaît l’avenir réservé 
à cet empire. La durée totale du règne des rois chrétiens, 
députe Constantin. Gis d’Hélène, qui fut, comme on l’a vu, 
le propagateur du christianisme, jusqu’à l’époque actuelle, 
est de cinq cent sept ans. Le nombre de ces souverains, 
depuis Constantin jusqu’à la présente année, s’élève à qua¬ 
rante et un, sans y comprendre le fils de Romanus, mais 
en comptant Constantin et Romanus, qui régnent aujour- 
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d’hui dans le pays de Roum. Si, au contraire, on fait en¬ 
trer dans celle liste le fils de Roman us, le chiflre total, de¬ 
puis l’avénement du christianisme, c’est-à-dire depuis le 
règne de Constantin, fils d'Hélène, est de quarante-deux 
rois, pendant le laps de lenips que nous venons d’indiquer. 

Quelques savants, parmi ceux qui oui fait une élude par¬ 
ticulière de la chronologie, prétendent qu’entre la chute 
d’Adam et la présente année 332 de l’hégire il s’est écoulé 
six mille deux cent cinquante-neuf uns. Si Dieu nous le per¬ 
met, nous donnerons plus loin, dons un chapitre spécial, 
le résumé de la chronologie universelle et de l’ère des pro¬ 
phètes et des rois. 
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CHAPITRE XXXI. 

RENSEIGNEMENTS SUE L'EGYPTE, LE NIL. LES MERVEILLES DE CETTE 
CONTRÉE, L’IIISTOIRE DE SES ROIS, ET AUTRES DETAILS QUI SE 
rapportent à ce chapitre. 

Dieu a fait mention de l’Égypte dans certains passages du 
Koran. Tels sont les versets : « Celui qui l’acheta, dit, etc. » 
(Ch. xii, 21 .) «Il (Joseph) leur dit : Entrez en Égypte si 
Dieu le veut ainsi.* (Ch. xii, îoo.) « Nous révélâmes ces 
paroles à Moïse et à son frère : Disposez pour votre peuple 
des maisons cd Egypte, etc.» (Ch. x, 87 .) «Rentrez en 
Egypte, vous y trouverez ce que vous demandez. » (Ch. 11 , 
58.) «Les femmes de la ville se disaient entre elles : La 
femme du maître de l’Égypte a voulu séduire son esclave. » 
(Ch. xii, 3o.) 

Un savant a décrit ainsi le sol de l’Égypte : Pendant 
trois mois c’est une perle blanche; pendant trois mois, du 
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musc noir; trois mois plus tard, une émeraude; et les trois 
derniers mois, un lingot d’or pur. La perle blanche, c’est 
l’Égypte dans les mois (coptes) de abib, mousra et tout, 
c’est-à-dire juillet, août et septembre, alors que, submer¬ 
gée par le fleuve, elle forme une vaste nappe d’eau blan¬ 
châtre au-dessus de laquelle les métairies situées sur les 
tertres elles monticules brillent comme des étoiles; elles 
sont entourées d’eau de toutes parts, et l’on ne peut com¬ 
muniquer de l’une à l’autre qu’à l’aide de barques. Durant les 
mois nommés babeh, hatour et koïhek, qui répondent à 
octobre, novembre et décembre, l'Égypte est noire comme 
le musc; le Nil, en se retirant, laisse à découvert un limon 
noirâtre qui reçoit les semences et exhale une odeur agréable 
assez analogue à celle du musc. Au mois de toubeh, wam- 
schîr etberamhat, ou janvier, février et mars, elle brille 
comme une verte émeraude; en d’autres termes, ses pâtu¬ 
rages si abondants et ses prairies lui prêtent l'éclat de cette 
pierre précieuse. Enfin, elle se transforme en lingot d’or 
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dans la période de bermoudeh, baschans et bawneh, c’est- 
à-dire, avril, mai et juin; alors les moissons jaunissent, la 
terre se couvre de culture, et prend l’aspect et la valeur de 
l’or. Dans un autre passage de ce livre, nous donnerons 
les noms de chaque mois de l’année en syriaque, en arabe 
et en persan, bien que nous n’ayons omis aucun de ces dé¬ 
tails dans notre Histoire moyenne. 

Un autre écrivain dépeint l’Égypte en ces termes : « Son 
Nil est une merveille et son territoire est de l’or. Elle appar¬ 
tient au vainqueur et se livre au plus fort. Ses richesses 
sont un objet d’envie et ses productions une source de pro¬ 
fits. Mais le peuple qui l’habite est insubordonné et n’obéit 
que lorsqu’il tremble; il ne se soumet que parce qu’il est 
désuni, et s’il se révolte, c’est une lutte mortelle.. Le Nil 
occupe un rang distingué parmi les fleuves et les mers les 
plus célèbres, ainsi que l’atteste une tradition religieuse. 
Lotte tradition cite parmi les fleuves dont la source est dans 
le Paradis, le Nil. puis le Sihan ou fleuve d’Adanah sur les 
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frontières de la Syrie. Ce dernier, dont l’embouchure est 
dans la Méditerranée, sort de terre à trois journées de 
marche de Malaliah, coule sur le territoire grec et ne baigne 
qu’uno ville musulmane, Adanah entreTarsous ctMessissah. 
En troisième lieu, le Djcihan, dont les sources, nommées 
Ouioun Djeihan, sont à trois milles de Merach ; il se jette dans 
la Méditerranée après avoir passé entre l’Euphrate, Messissah 
et Keferbeyiah, les seules places que possèdent les musulmo ns 
dans ce pays. Nous avons déjà fait mention dans cet ouvrage 
de ce fleuve et du Nil, de leur source, de leur parcours et 
de leur embouchure (t. I", p. ao5 et 2 14)• Une semblable 
tradition est rapportée en l’honneur du Tigre et d’autres 
fleuves non moins importants. 

Les Arabes croient que, pendant la crue du Nil, l’eau 
baisse dans les autres fleuves, comme dans les sources et les 
puits, et ils expliquent l’accroissement du premier par la 
perte que subissent les autres, et réciproquement. Les Indiens 
attribuent le phénomène que présente le Nil aux sources qui 
l’alimentent, et ils sc vantent d’en connaître l’époque en oh- 
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servant la succession des anuuw (voyez 7/itrod. à la Géogr. 
des Orient par M. Reinaud, p. 186 ), la persistance des pluies 
et l'amoncellement des nuages. Selon les Grecs, les eaux 
de ce fleuve ne peuvent ni croître ni décroître; mais elles 
s'enflent sous le souffle persistant des venu du nord. Quant 
aux Coptes, ils ne doutent pas que ce phénomène ne soit 
dû à des sources situées sur ses deux rives et qui ont été 
observées par ceux qui ont visité son cours supérieur. Du 
reste, toutes les discussions anciennes et modernes relatives 
à la crue du Nil, aux principaux fleuves, aux mers et aux 
lac?, se trouvent dans la section deuxième de nos Annales 
historiques, ce qui nous dispense d’y revenir ici. 

U place illustre que Misr occupait parmi les villes du 
monde a pour garant celte parole que Dieu met dans la 
bouche de Joseph- .• « ConGez-moi les trésors de la terre . 
(hor. xii 55), c’est-à-dire de Misr. De tous les fleuves du 
monde, le Nil est le seul qui, en raison de son étendue et 
de son importance, ait reçu. le nom de mer (balu- ou iemm). 
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Nous avons d^rit dans nos ouvrages précédents la mon¬ 
tagne eUKomr où il prend sa source, et l'influence que les 
phases diverses de la lumière, dans la pleine et la nouvelle 
lune, exercent sur le volume de scs eaux. 

D’après Zeïd, fils d’AsIem, ce passage du livre divin : 
. Si elle est privée de pluie, elle a la rosée (Kor. 11 , 267 ),. 
s’applique à l’Egypte, d’autant plus fertile qu’il y pleut 
moins et à qui la pluie est si défavorable. Un poète a dit : 

Mwr (vieu* Caire) et l'Égypte, admirable pays, où le Nil coule sous 
le souille du vent du sud. 


Il s’agit bien ici de Misr dont le nom et le sens {ville ca- 
pltale) sont identiques et ont été donnés à toutes les autres 
grandes villes. Telle est l’étymologie adoptée par l’école de 
Basrah. Le poêle Amr, fils de Mâdi-Karib, a dit aussi : 


Les flots du Nil se gonflent pendant la 
lève, et ils obéissent à son souffle. 


crue ; le vent d’est les sou 


Le Nil commence à grossir et à sortir de son lit à la fin 
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du mois bawneh, ou juin, et pendant abib et mousra, c’est- 
à-dire juillet et août. Dans les crues abondantes, il ne cesse 
de s’étendre qu'à la fin de tout, ou septembre. Lorsque l’inon¬ 
dation atteint seize coudées, l’impôt dû au sultan et la sub¬ 
sistance du peuple sont assurés; mais les localités élevées 
, souffrent de la sécheresse, et la stérilité des prairies et des 
pâturages est très-préjudiciable aux troupeaux. Le maximum 
d’une bonne inondation est de dix-sept coudées; toutes les 
terres sont alors abreuvées*d’une manière suffisante. Au- 
dessus de dix-sept et à dix-huit coudées, le quart de l’Egypte 
se transforme en mer, et cette inondation excessive, jointe 
à d’autres causes, fait le plus grand tort aux fermes. En 
ou ire, lorsque le fleuve s'est élevé à dix-huit coudées, le 
moment où il rentre dans son lit est toujours signalé par 
une épidémie. Le chiffre de dix-huit coudées est considéré 
comme le maximum que le Nil puisse atteindre. Cependant 
il s’est élevé jusqu’à dix-neuf coudées, sous le règne d’Omar, 
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fils d’Abd cl-Aziz, l’an 99 (717). La coudée, de un à douze, 
est de vingt-huit doigts; depuis douze, elle n’est que de 
vingt-quatre doigts. Jamais le niveau primitif du fleuve n’est 
inférieur à trois coudées, même dans les années de faible 
crue comme celle-ci. Les doux coudées du nilomètre qui 
correspondent à une période de sécheresse en Égypte, c’est- 
à-dire la treizième et la quatorzième, sont nommées Moankir 
et Nekir (nom des deux anges du tombeau). Si le fleuve ne 
dépasse pas ce niveau, c’est-à-dire treize, quatorze coudées 
ou quatorze coudées et demie, l’eau manque partout, et le 
pays tout entier en souffre jusqu’au retour de l’inondation. 
S'il atteint et dépasse le chiffre quinze, une partie du pays 
en profile, et l’on cesse d’implorer le secours du ciel; mais 
le sultan ne prélève pas la totalité de l’impôt. 

11 y a en Egypte quatre écluses principales, à savoir : 
l’écluse nommée Dumb et-Tinisah, l’écluse de Balkinch, 
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celles du canal de Serdous et du canal Dat es-Sahil. On ouvre 
ces écluses pendant l’inondation, le jour de la fête de la 
Croix, qui a lieu le quatorze tout (septembre) ; nous avons 
déjà dit pourquoi celte fête est ainsi nommée. (Voyez ci- 
dessus, p. 3 12 .) Pondant le mois de toubeh ou janvier, et 
après la fête du Bain, qui tombe le dix du même mois, on 
prépare, avec l’eau du Nil, le vin de dattes nommé chirari, 
parce que jamais ce fleuve n’est plus limpide, et les habi¬ 
tants en vantent alors la pureté. A la même époque on 
ferme les écluses à Tinnis, Damiette, Touneh et dans les 
autres bourgs du district de Bohaïrch. La nuit du Bain est 
une des grandes solennités de l’Égypte, et tous les habitants 
sont alors sur pied : c’est, comme je l’ai dit, le 10 janvier. 
J’ai assisté à cette fête nocturne, l’an 33o (g4i de J. C.), 
pendant qu’el-lkhchid Mohammed, fils deTagadj, habitait 
l'hôtel nommé Mouklitareh, dans l’ile qui-sépare les deux 
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bras du Nil. Par son ordre, toul un côté de Pile cl la rive 
de Fostat (vieux Caire) étaient éclairés par deux mille 
torches, sans compter les illuminations particulières. Musul¬ 
mans et chrétiens, au nombre de plusieurs centaines de 
mille, encombraient le Nil, les uns sur des barques, les 
autres dans les kiosques voisins du lleuve, d'autres sur le ri¬ 
vage. Toute cette foule, avide de plaisir, rivalisait de luxe â 
table et dans ses vêtements, dans sa vaisselle d'or cl d’argent 
et ses bijoux; partout retentissaient le son des instruments, 
le chant des festins et les danses bruyantes. Rien, en Egypte, 
n’égale la beauté et l’animation de celte nuit; les portes des 
différents quartiers restent ouvertes et la plupart des habi¬ 
tants se plongent dans le Nil, avec la conviction que c’est un 
remède ou un préservatif contre toute espèce de maladie. 

Pour en revenir aux nilomètres destinés à faire connaître 
les phases de l’inondation, j’ai eulendu dire à des personnes 
instruites que Joseph, lorsqu’il bâtit les pyramides, cons- 
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truisit au nilomètre à Memphis, car Fostat n’existait pas en¬ 
core. Plus lard, la vieille reine Deloukeh en établit un se¬ 
cond aux limites de la Haute Egypte, et un autre dans le 
pays d’Ikhmim (ancienne Panopolis). Ce sont ces deux ni- 
lomètres qu’on employait avant l’islam. Après l’avénement 
de la foi et la conquête de l’Egypte, ils continuèrent à dé¬ 
terminer l’inondation jusqu’à ce que le gouverneur Abd el- 
Aziz, Bis de Mervvan, en fît poser un nouveau d’un petit 
nombre de coudées àHoulwan,au-dessus de Fostat. Enfin, 
Osaniah ben Zeïd el-Tonoukhi établit le nilomètrc de l’ile 
Es-Sanaah {aujourd'hui Roadah), située entre Fostat et Dji- 
zeh. Un pont conduit de Fostat à cette île, et un autre pont 
la met en communication avec Djizeh, qui est sur la rive 
occidentale, et en face de Fostat situé à l’est. Ce nilomètre, 
le plus grand de tous par son échelle métrique, fut cons¬ 
truit sous le règne de Suleïman, (ils d’Abd cl-Mélik, fils de 
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Merwan, et il esl encore en usage aujourd’hui, 332 de l’hé¬ 
gire, à Fostat. Ainsi le nilomèlrc de Memphis, après avoir 
été employé dans l’antiquité, fut délaissé pour celui de l’He, 
lequel remonte à Suleïman, Gis d’Abd el-Mélik. Enfin, il yn 
dans cette île un autre nilomètredû à Ahmed, Gis de Tou- 
loun; mais on ne le consulte que dans les fortes crues, 
lorsque la violence des vents et de la tempête soulève d'é- 
normes vagues. Autrefois, grâce à ses chaussées, à scs ponts 
et à ses canaux bien entretenus, l’Égypte tout entière, avec 
scs terrains cultivés ou incultes, était abreuvée d’eau quand 
le Nil s'élevait à seize coudées. On y comptait sept canaux : 
le canal d’Alexandrie, celui de Sakha, celui de Damiette, 
le canal de Memphis, ceux du Fayoum, du Serdous et du 
Menhi. Au dire des gens instruits, elle était alors, plus que 
tout autre pays, couverte de jardins; ils se succédaient, 
saus interruption, sur les deux rives du Nil, depuis Houl- 
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wan jusqu’à Rosette. Dès que la crue atteignait neuf cou¬ 
dées, elle remplissait les canaux du Menhi, du Fayoum, de 
Serdous et do Sakha. Pharaon, V ennemi de Dieu, avait chargé 
Haman do creuser le canal de Serdous. Dès qu’il eut com¬ 
mencé les travaux, les paysans du voisinage vinrent le prier 
de faire passer le canal sous leurs villages, s’engageant à 
payer la somme qu’il fixerait. Haman y consentit, et réunit 
ainsi de grandes richesses qu’il offrit à son maître. Pharaon 
l’interrogea sur leur provenance, etquaud il en fut informé, 
il ajouta : « Un maître doit se montrer bienveillant envers 
ses serviteurs et répandre sur eux ses bienfaits, loin de con¬ 
voiter ce qu’ils possèdent. Nul n’est plus tenu que nous d’agir. 
ainsi. Je t’ordonne dooc de rendre à chacun de ces paysans 
ce que lu leur as enlevé. • • , . 

Il n’y a pas de canal en Égypte qui présente plus de sinuo¬ 
sités et de détours que celui de Serdous. Quant aux cauaux 
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du Fayoum et du Menhi, ils ont été creusés par Joseph, fils 
de Jacob, dans les circonstances suivantes : Reyan, fils de 
Walid, roi d’Égypte, satisfait de l’explication que lui donna 
Joseph relativement aux vaches et aux épis qu’il aurait vus 
en songe, l’associa à son gouvernement. C’est ce que Dieu 
nous apprend, quand il met dans la bouebe de son prophète 
Joseph ces paroles : « Confiez-moi les magasins de la terre, 
car je suis un sage gardien. » (Koran, xii, 55.) 

Disons à ce propos qu’il y a divergence parmi les légistes 
sur la question des musulmans qui sont au service des ido¬ 
lâtres. Les uns pensent que ce roi était un vrai croyant 
parce que, dans le cas contraire, Joseph n’aurait pu prêter sa 
coopération à ud infidèle, ni se rendre l’instrument de ses 
volontés. Les autres, au contraire, disent que cette coopé¬ 
ration est licite, lorsqu’elle est exigée par les circonstances 
et l’utilité du but. Les arguments des deux partis se trou¬ 
vent dans notre ouvrage intitulé Discours sur les bases des 
croyances. 

L’histoire du Fayouin, district delà Haute Égypte, ses ca- 
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naux dans la partie élevée et dans ce que les habitants 
nomment metati et melali oulmetati, c’est-à-dire terrain dé¬ 
primé, les travaux entrepris par Joseph pour fertiliser ce 
pays, sorte d’entonnoir où tamisaient les eaux du fleuve, qui 
l’entouraient de presque tous les côtés, comme une île, tous 
ces détails, en un mot, ont été donnés dans notre Histoire 
moyenne, et nous n’y reviendrons pas ici. Nous passerons 
aussi sous silence l’origine du mot Fayoum, c’est-à-dire mille 
jours (elf-iaum), l’histoire de Joseph avec les ministres du 
roi, la jalousie qu’il leur inspira, etc. 

Au dire de personnes bien instruites de l’histoire du 
monde, le Nil couvrait autrefois le sol du Saïd jusqu’à la 
Basse Égypte, vers l’emplacement actuel de Fostat. L’inon¬ 
dation commençait à l’endroit nommé Djenadil (cataractes), 
entre Oswan et l’Abyssinie, et dont nous avons parlé dans 
un autre passage do ce livre (t. I“, p. 208 ). Peu à peu les 
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empiétements du Nil furent arrêtés par l’irrégularité de son 
cours, ou par les terres que le courant charriait d’un lieu 
à un autre, et le fleuve se retira de quelques parties du 
sol de l’Égypte. C’est ce que nous avons déjà signalé pré¬ 
cédemment sur l’autorité d’Aristote, dans son livre sur la 
prospérité et la ruine du monde. L’Égypte commença dès 
lors à être habitée; à mesure que le Nil se retirait, les 
terrains abandonnés par l’eau se couvrirent de villes et de 
cultures; on dirigea le cours du fleuve, en creusant des ca¬ 
naux , et desdigues nombreuses arrêtèrent ses débordements. 
Mais la date reculée de ces travaux en a fait perdre le sou¬ 
venir à la génération actuelle, comme elle a effacé les traces 
de la population primitive. 

Nous ne dirous rien ici des causes qui rendent la pluie 
si rare en Égypte; nous n’entreprendrons pas non plus l’his¬ 
toire détaillée d’Alexandrie, de sa fondation, des peuples 
qui l’ont occupée, des rois arabes ou autres dont elle a été 
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le séjour, parce que nous avons traité ce sujet dans notre 
Histoire moyenne ; nous donnerons cependant dans le cha¬ 
pitre suivant un aperçu de l’histoire d’Alexandrie, de son 
origine et des monuments qu’elle doit à Alexandre. 

Ahmed, fils de Touloun, étant en Egypte, postérieure¬ 
ment à l’an 260 , fut informé qu’il y avait dans le Saïd, aux 
confins de l’Égypte, un Copte âgé de cent trente ans, et 
dont on vantait la science. Depuis sa jeunesse, il avait, 
disait-on, étudié, d’une manière approfondie, les opinions 
et les systèmes de tous les philosophes et de toutes les écoles 
religieuses. U connaissait à fond les provinces et le fleuve 
de l’Égypte, son histoire et celle de ses rois. Ses voyages, 
son séjour dans plusieurs pays lui avaient fait connaître 
différents peuples de la race blanche et de la race noire; 
enfin, il était versé dans l’astronomie et l’étude des lois cé¬ 
lestes. Ahmed, fils de Touloun, envoya un de ses officiers 
et une escorte, avec ordre de le lui amener par le Nil, en 
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lui témoignant les plus grands égards. Ce vieillard vivait 
loin du commerce des hommes, au faîte d’une maison où 
il avait vu naître le quatorzième de scs arrière-petits-enfants. 
On le conduisit donc en présence du sultan. Malgré les traces 
profondes que le temps avait laissées sur sa personne, il 
jouissait de toutes ses facultés et de toute sa verdeur; son 
esprit lucide saisissait les questions, et y répondait sponta¬ 
nément et avec clarté. Le sultan lui donna un appartement 
orné de riches tapis, et lui envoya les mets et les boissons 
les plus recherchés. Mais le Copte .ne voulut ni fouler ces 
tapis ni toucher à ces mets, et se contenta du biscuit ( kak, 
voyez Abd el-Latif, p.3a8) et de quelques vivres qu’il avait 
apportés avec lui. « C’est à ces aliments et à ce costume, di¬ 
sait-il, que l’édifice de mon corps doit sa conservation. Si 
vous me forcez d’y renoncer pour ces mets et ces vêtements 
recherchés, cet édifice s’écroulera et tombera en poussière. » 
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On le laissa désormais se conformer à sa vie habituelle. Ah¬ 
med, fils de Touloun, lui présenta les personnes les plus 
instruites de la cour, et lui témoigna une considération 
marquée. II passait des journées et des nuits entières seul 
avec ce vieillard, écoutant scs récits, ses souveuirs et les ré¬ 
ponses qu'il faisait à diverses questions. 

Voici ce qu’il répondit au sujet du lac de Tinnis et de 
Damiette : « C’était autrefois un vaste territoire, le meilleur 
de l’Égypte, le plus uni et le plus fertile ; il était couvert de 
jardins, de palmiers, de vignes, de cultures et de bois. De 
nombreux villages s’étendaient au milieu de ses plaines et 
sur ses coteaux. Rien n’égalait la beauté de ce pays, de ses 
vergers et de ses vignobles. La seule province qui présentât 
quelque analogie avec lui était le Fayoum, et encore il rem¬ 
portait sur le Fayoum par sa richesse, labondance.de ses 
■ fruits, et la variété de ses plantes. L’eau y.arrivantsans in- • 
lerruption, été comme hiver, arrosait les vergers et les 
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champs au gré des habitants, et le surplus se déversait par 
diflérents canaux dans la mer, du côlé d’el-Ochloum. Une 
jouruée de marche séparait cette province de la mer..Il y 
avait aussi, entre el-Arich et l’ile de Chypre, une roule ai¬ 
sée que les caravanes suivaient sans quitter la terre ferme. 
On allait de l’une à l’autre en traversant ce gué, tandis 
que, aujourd'hui, il faut naviguer longtemps pour aller 
d’el-Arich on Chypre. Il en élait de même de celte île au 
pays de Roum. De son côté, l’Espagne était reliée à el- 
Khadra, localité du Magreb, voisine de Fc 2 et de Tanger, 
par un pont de pierres et de briques cuites, qui permettait 
aux caravanes de se rendre d’un pays dans l’autre. La mer 
se divisait en plusieurs bras, qui passaient sous les arches du 
. ponl. Les piles établies de dislance en distance reposaient 
sur de solides rochers. C’est là que commençait la Méditer¬ 
ranée, qui est formée par l’Océan ou grande mer environ- 
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nante. Avec le temps, le niveau de la mer s’éleva et enva¬ 
hit progressivement les terres, comme chaque génération 
a pu l’observer, et la route de communication entre el- 
Arich et Plie de Chypre, ainsi que le pont entre l’Espagne 
et Khadra, finirent par être submergés. L’existence de ce 
pont est de notoriété publique en Espagne, comme à Fez 
dans le Magreb. L’endroit où il s’élevait apparaît quelquefois 
sous l’eau aux marins, et ils se le montrent entre eux. Ce 
pont avait environ douze milles de longueur; sa largeur et 
sa hauteur étaient considérables. 

« Ce fut l’an 25 1 de l’ère de Dioclétien que la mer com¬ 
mença d’envahir et de submerger le sol nommé aujour¬ 
d’hui lac de Tinnis. Elle monta chaque année, jusqu’à ce 
quelle le couvrît dans toute son étendue, et engloutît les . 
bourgs situés em plaine ; mais ceux qui étaient bâtis sur les 
hauteurs furent préservés, comme Bounah et Scmeonoud 
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(ancien Sehennytus), qui existent encore, et s’élèvent du 
milieu des eaux. Les habitants des bourgs aujourd’hui sub¬ 
mergés avaient l’habitude de transporter leurs morts à Tin- 
nis et de les y enterrer, en les entassant les uns sur les 
autres : telle est l’origine des trois monticules nommés à 
présent Abou'l-Koum. L’envahissement général du pays par 
la mer est placé l’an 25î de l’ère de Dioclétien, c’est-à- 
dire cent ans avant la conquête de l’Égypte par les musul¬ 
mans. »Le vieux Copte ajoutait : ■ Un roi qui résidait à Fa- 
rama (en copte Pharomi, Péluse) faisant la guerre à l’un 
des chefs de Bélianah et des contrées adjacentes, on creusa, 
de part et d’autre, des fossés et des canaux entre le Nil et 
la mer, pour se défendre contre l’ennemi, et c’est ainsi que 
le Nil sortit de son lit et finit par couvrir le pays. • 

On 1 interrogea ensuite sur l’étendue des royaumes abys¬ 
siniens le long du Nil : « J’ai vu, dit-il, soixante rois maîtres 
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de pays distincts et tous en état d'hostilité avec leurs voisins. 
L’Abyssinie est un pays chaud et sec, dont le sol est noirci 
parla sécheresse, la chaleur et l’influence du principe igné 
qui y domine. L’argent s’y transforme en or ; en d’autres 
termes, ce métal est cuit par la chaleur sèche et ardente du 
soleil et devient de l’or. Si l’on soumet au feu des lames 
d’of pur extrait de la mine, avec un mélange de sel, de sul¬ 
fate de fer et de briques, on obtient de l’argent d’un blanc 
pur. Un tel fait ne peut être nié que par celui qui est étran¬ 
ger à ces études, et qui n’a pas vu des expériences de ce 
genre. » 

Sur la question de l’origine du Nil, voici ce qu’il répon¬ 
dit : «Il sort d’un lac dont la longueur et la largeur soûl 
inconnues, et qui est situé près du pays où le jour et la 
nuit ont une durée égale pendant toute l’année, c'est-à-dire 
sous le point de la sphère nommé par les astronomes sphère 
fixe. Ce que j’ayance ici. est avéré et hors de doute. » 
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On le questionna sur la construction des Pyramides : • C’é¬ 
taient, reprit-ii, les tombeaux des rois. Lorsqu’un de leurs 
rois venait à mourir, son corps était mis dans un bassin de 
pierre semblable à ce qu’on nomme djaroun en Egypte et 
en Syrie; on en scellait le couvercle, puis on commençait 
à bâtir la pyramide sur des bases d’une hauteur détermi¬ 
née. On déposait le sarcophage au centre de l’édifice, et 
l’on continuait à élever la voûte jusqu’à la hauteur que 
vous voyez. La porte était placée sous la pyramide même; 
on y. pénétrait par un couloir souterrain surmonté d’une 
voûte, qui pouvait avoir une longueur de cent coudées, et 
au delà : chaque pyramide avait uue porte et une entrée 
analogues. »— «Mais, lui deroauda-t:On, comment furent 
construites les pyramides lisses? Comment les ouvriers pou¬ 
vaient-ils y monter et travailler ? A l’aide de quels engins 
transportaient-ils ces pierres énormes, dont une seule ne 
peut être soulevée maintenant qu’avec des efforts inouïs, 
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si toutefois cest possible ? • Le Copte répondit : « On bâtissait 
ces pyramides par assises superposées en degrés, comme un 
escalier; puis on les polissait, en les grattant depuis le haut 
jusqu’en bas. Tel était le procédé de ce peuple qui joignait 
une force et une patience admirables à un respect religieux 
pour scs rois. » On lui demanda pourquoi les inscriptions 
qui couvrent les Pyramides et les temples ( berba, pluriel 
berabi) sont indéchiffrables. Il répondit : « Les savants et ceux 
qui se servaient de cette écriture ayant disparu, et l’Égypte 
ayant été occupée tour à tour par des peuples étrangers, 
l’alphabet et l’écriture des Grecs prévalurent. Les Coptes, 
à mesure qu’ils se familiarisaient avec cette écriture, l’em¬ 
ployèrent et en combinèrent les lettres avec celles de leur 
alphabet; de leur contact avec les Grecs sortit une écriture 
qui tenait à la fois du grec et de l’ancien copte, et ils per¬ 
dirent ainsi l’intelligence de l’écriture de leurs ancêtres. • 
Touchant les habitants primitifs de l’Egypte, le vieillard 
ajoutait : « Le premier qui s’établit en Egypte fut Misr, lils 
de Baïsar, fils de Chain, fils de Noé. » Puis il passa à la gé- 
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néalogie des trois fils de N 06 , de leur postérité et de leur 
dispersion sur la terre. On lui demanda s’il connaissait en 
Égypte des carrières de marbre. ■ Oui, dit-il, il y a dans la 
partie orientale du Saïd une grande montagne de marbre 
d’où les anciens ont extrait leurs colonnes et d’autres mo¬ 
numents; après les avoir taillés, ils les polissaient avec du 
sable. Les colonnes, les piédestaux et les chapiteaux que l’on 
nomme en Egypte oswanieh, et dont on fait des meules de 
moulins, datent de deux cents ans après la naissance du 
christianisme. Telles sont aussi les colonnes d’Alexandrie, 
et surtout l’énorme et haute colonne qui passe pour n’avoir 
pas d’égale au monde. Cependant j'en ai vu une .pareille 
dans la montagne d’Oswan (Syène). Tout ce qui en est ap¬ 
parent est dessiné et taillé avec art, mais n’est pas détaché 
de la montagne, ni poli; car ils attendaient, pour polir une 
colonne, quelle fût séparée de la montagne; puis ils la trans¬ 
portaient à destination. » Aux questions sur la ville de l'Aigle 
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(medinet el-Oukab), il répondit ainsi :. Elle est à cinq jour¬ 
nées à l’ouest des Pyramides de Bousir et de Djizeh, pour 
un cavalier qui lance son cheval à grande vitesse ; mais le 
chemin a disparu et l’on ignore la roule qui y mène.» Puis 
il fit la description des monuments, des pierres précieuses 
et des trésors qu’elle renfermait, et il expliqua l’origine de 
son nom. Il mentionna aussi à l’occident d’Ilchraim, dans 
le Saïd, une autre ville dont les édifices merveilleux, que le 
temps avait détruits, étaient dus à des rois d’une antiquité 
reculée ; il raconta les particularités de son histoire, et pré¬ 
tendit qu’elle était à six journées dlkbmim, 

. Il donna les détails suivants sur les Nubiens et leur pays : 

« Us possèdent de bons chevaux, des chameaux, des bœufs 
et des troupeaux. Leur roi se sert de chevaux de race; mais 
le peuple a pour monture des juments de petite taille. Ils 
combattent avec des arcs d’une forme curieuse, et c’est à 
eux que Jcs tribus du Hédjaz, du Yémen et d’autres tribus 
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ont emprunté l'usage de l'are. Les Arabes les nomment les 
archers habiles. Leur pays produit le palmier, la vigne, la 
dourrah, Ja banane, le froment, et il offre une grande ana¬ 
logie avec le Yémen. On y récolte des citrons qui égalent 
les plus gros des pays musulmans. Leurs rois se vantent 
d’étre bimyarites; leur domination s’étend sur les Marad(?) 
et les Nubiens. Derrière le pays des Alawab (Lowala), vit 
une population nombreuse de Doirs qu'oo nomme Bekneh 
(Bedjneh) ; ils vont nus comme les Zendjes ; leur terre ren- 
• ferme des mines d’or. C’est dans ce royaume que le Nil se 
partage et donne naissance à un grand canal qui, en sc sé¬ 
parant du Nil, prend une couleur verdâtre. Le cours d’eau 
principal, le vrai Nil, se dirige sans autre modification 
vers le pays des Nubiens. Mais, à certaines époques, le 
grand bras du Nil se déverse dans ce canal et prend une 
teinte blanchâtre, tandis que le petit bras devient vert. Ce 
canal se partage en plusieurs cours d’eau et canaux,àtravert 
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des vallées habitées; puis il aboutit aux déserts du Sud, 
vers le rivage des Zendjes, et se jette dans la mer de Zcndj. • 
La conversation étant tombée sur leFayouni. Mcnhi et 
la digue d’el-Lahoun, il entra dans de longs détails sur le 
Fayoum. Voici ce qu’il raconta : « Une jeune fille du pays de 
Roum s’y étant fixée avec s'a mère, celte province commença 
alors à être cultivée. La digue d’el-Laboun n’existait pas en¬ 
core, et c’est par le district deMenhi, vers l’endroit nommé 
Damounah, que l’eau pénétrait dans le Fayoum, à l’époque 
de la crue du Nil. Plus tard, on construisit la digue d’el-La- 
houn telle que nous la voyons aujourd’hui. On croit qu’elle * 
fut élevée, sous le règne d’el-Aziz.par Joseph, fils de Jacob, 
fils dlsaac, fils d’Abraham. On attribue aussi à Joseph les 
travaux d’irrigation qu’on remarque encore dans la partie 
élevée e't la région inférieure du Fayoum, le système des 
canaux superposés, le pont nommé Nusoufieh etla colonne 
qui se trouve au centre du pays. Cette colonne, une des 
merveilles du monde, est très-haute, et ses fondations pé- 
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nètrent dans la terre à une profondeur inconnue. Plusieurs 
fois depuis le siècle de Joseph, on a essayé d’arriver à sa 
base, en creusant la terre, mais sans succès, et l’irruption de 
l’eau a rendu toutes les tentatives inutiles. Le sommet de 
celte colonne est de niveau avec le sol du Menhi. Quant à 
la digue, de sa base, entre el-Koubbcteïn (les deux cou¬ 
poles), jusqu’au canton d’cl-Lahoun et au bourg plus par¬ 
ticulièrement nommé cl-Lahoun,on compte soixante gra¬ 
dins; on en voit plusieurs lorsque l’eau baisse dans le Menhi. 
Le mur de la digue était percé d’orifices dont quelques-uns 
donnent encore passage à l’eau, les autres ne sont plus 
visibles. Entre la base, placée au centre d’cl-Koubbeleïn, 
et le bourg en question, est un château d’eau, situé par 
eonséqueul au-dessous des gradins. L’eau qui entre dans le 
Fayooni est proportionnée au poids de l’écluse, etdcs arches 
nommées isholeh ont été établies pour faciliter l'écoulement 
de l’eau, et l'empêcher de submerger l’écluse lorsqu’elle est 
fermée. Les proportions de la digue ont été calculées de 
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façon que le Fayoum ne reçoive que la quantité d’eau qui 
lui est nécessaire. La digue d’cl-Lahoun est un monument 
des plus remarquables, un de ces édifices qui dcmcurcut 
à l’abri des ravages du temps. Les lois de la géométrie et de 
la physique ont présidé à sa construction, et une planète fa¬ 
vorable veille sur ses destinées; aussi beaucoup de gens dans 
le pays croient-ils que Joseph a entrepris ce travail sous 
l’inspiration divine; Dieu sait la vérité. Tous les rois qui 
ont successivement conquis et occupé notre pays, attirés 
par la célébrité de cette digue et la réputation que sa force 
lui a valu, n’ont jamais négligé de venir la visiter. » 

Le vieillard qui faisait ce récit appartenait, comme tous 
les Coptes d’Égypte, à la secte des chréliensjacobites. Ahmed, 
fils de Touloun, ordonna un jour à un philosophe admis 
à ccs réunions d’interroger le Copte sur les preuves de la 
religion chrétienne. Aux questions qui lui furent posées, le 
vieillard fit la réponse suivante : « La preuve de la vérité du 
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christianisme, je la trouve dans ses erreurs et ses contra¬ 
dictions qui répugnent à la raison et révoltent l’esprit, tant 
elles sont inadmissibles et confuses. L’analyse ne peut les 
fortifier ni la discussion les démontrer; si la raison et le sens 
commuu les soumettent à un exameu rigoureux, aucune 
preuve n’en établit la vérité. Or, puisque tant de peuples, 
tant de rois puissants, distingués par leur science et leur 
sagesse, ont accepté et embrassé la foi chrétienne, je dois 
conclure que, s’ils l’ont adoptée malgré toutes les contra¬ 
dictions dont je parle, c’est que des preuves évidentes pour 
eux, des signes et des miracles éclatants ont entraîné leur 
conviction vers cette croyance. » Son interlocuteur lui de¬ 
manda de sigualer les contradictions du christianisme. 
«Est-ce qu’on peut les comprendre, ajouta le vieillard, ou 
en connaître les limites? Telles sont : le dogme d’un Dieu 
en trois personnes et de trois personnes en Dieu; la dé¬ 
finition que donnent les chrétiens des substances et de 

a5. 
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• 

l’esprit, c’est-à-dire de la trinité; la thèse : la substance en 
elle-même peut-elle ou non agir et savoir? L’incarnation 
d’un Dieu éternel dans la créature, sa naissance, son sup¬ 
plice et sa mort. Est-il un spectacle plus odieux et plus 
infâme que celui d’un Dieu attaché à la croix? On lui crache 
au visage; sa tête est couronnée d’épines et flagellée, ses 
mains sont percées de clous ; des lances et des pieux pénètrent 
dans ses flancs, il demande à boire et on lui présente du 
vinaigre dans une écorce de coloquinte! » Cet aveu des con¬ 
tradictions, des erreurs et de la faiblesse de sa religion coupa 
court à la discussion et ferma la bouche à ses adversaires. 

Dans celte assemblée se trouvait un juif, médecin d’Ibn 
Touloun; il demanda au prince la permission de prendre 
la parole et, l’ayant obtenue, il se mit à interroger le Copie. 
Ce dernier lui demanda d’abord qui il était et à quelle re¬ 
ligion il appartenait. Ayant appris que c’était un juif, il 
ajouta:* C’est donc un mage. »—« Comptent cela, lui dit-on, 
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puisqu’il est juif?» — «Les juifs, reprit-il, épousent leurs 
propres filles dans certaines circonstances. En effet, leur re¬ 
ligion les autorise à s’unir à la fille de leur frère, et c'est un 
devoir pour eux, lorsque leur frère meurt, d’épouser sa veuve. 
Or, si celte veuve n’est autre que leur fille, ce n’est pas l.\ 
un obstacle au mariage, seulement ils l’accomplissent dans 
le plus grand secret, et se gardent de le divulguer. Y a-t-il 
cher, les mages une pratique plus odieuse?» Le médecin 
juif repoussa cette accusation, niant qu’une telle coutume 
existât dans le judaïsme ou fût connue de ses coreligion¬ 
naires. Mais Ibn Touloun fil prendre des informations et 
apprit que le médecin avait épousé sa belle-sœur, laquelle 
était aussi sa propre fille. Le Copte, s'adressant ensuite à 
Ibn Touloun, ajouta en désignant le juif: « Prince, ces gens- 
là prétendent que Dieu créa l’homme à son image. Un de 
leurs prophètes (et il le nomma) a dit, dans son livre, que 
Dieu lui apparut un jour, et qu’il avait la barbe et les ebe- 
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teux blancs. Il fait tenir au Très-Haut ce langage : « Je suis 
le feu qui consume, la fièvre qui dévore; je châtie les enfants 
pour les péchés de leurs pères. ■ [Exoile, ch. xxxiv, v. 7 .) 
D’après la Torah, les filles de Lot enivrèrent leur père, et 
devinrent mères par une union incestueuse. Moïse rendit 
deux fois à Dieu la mission prophétique, au point de s’attirer 
le courroux de Dieu. Ahron fabriqua loi-même le veau que 
les Israélites adorèrent. Les prodiges que fit Moïse, en pré¬ 
sence de Pharaon, furent aussitôt imités par les devins. Di¬ 
rai-je comment les juifs égorgent les animaux, pour en offrir 
le sang et la chair en sacrifice? Ce sont eux encore qui con¬ 
damnent, sans preuves, le libre usage de la raison. Ils sou¬ 
tiennent que leur loi ne peut être abrogée, et rejettent les 
paroles des prophètes venus après Moïse, lorsqu'elles s’é¬ 
cartent des prescriptions de Moïse, et quoique aux yeux de 
la raison il n’y ait aucune différence entre ce prophète et 
ceux de ses successeurs dont la mission est attestée par des 
preuves authentiques. Mais la plus impie de leurs doctrines 
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se révèle le jour de la fête de Kifour, c’est-à-dire de l’expia¬ 
tion (onDD nl\ Lév. 23, 28 ), qui tombe le 10 de Tisri. Ce 
jour-là, le second maître, celui qu’ils nomment Mélatroun, 
[fiera&pàvov, auprès du trône) se lève et crie, en s’arrachant 
les cheveux:» Malheur à moi, j’ai ruiné ma maison et rendu 
ma fille orpheline!.Mon corps est courbé, et je ne me re¬ 
dresserai pas avant d’avoir rebâti ma maison! » 

Le vieux Copte continua ainsi à signaler les contes, les 
innombrables mensonges et les erreurs profondes du ju¬ 
daïsme. Il eut plusieurs conférences en présence d’Ahrued, 
fils de Touloun, avec des philosophes, des dualistes, des 
daïsanites (bardéçanides), des sabiens, des mages et quel¬ 
ques théologiens musulmans. Dans nos Annales historiques, 
nous avons cité ce que ces entretiens offraient de plus inté¬ 
ressant, et nous les avons rapportés en entier dans nos 
Discours sur les bases des croyances. Ce Copte, d’après ce 
que nous savons de son histoire et de ses opinions, ruinait 
l’examen et la tradition, en mettant toutes les religions sur 
la même ligne. Après être resté près d’uu an chez Ahmed, 
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fils de Touloun, qui ne put lui faire accepter ni distinctions 
ni présents, il fut reconduit avec de grands égards dans son 
pays, y séjourna quelque temps et mourut, en laissant des 
ouvrages qui confirment ce que nous venons de raconter. 
Dieu sait mieux la vérité. Bien que les juifs repoussent ce 
que cet homme rapportait à propos de leur mariage avec 
leurs nièces, le plus grand nombre d'entre eux admettent 
la légitimité d’une semblable uoion. 

Le Nil et le sol de l’Égypte renferment plusieurs espèces 
d’animaux et de poissons. Parmi ces derniers est le raadah 
(silure électrique), qui a une coudée de long. Lorsqu’il tombe 
dans un filet, le pêcheur éprouve dans les mains et dans 
les bras un tremblement qui lui révèle la présence de ce 
poisson, et il se hâte de le prendre et de le jeter hors de scs 
filets. Il suffit qu’il le touche du bout d’un bâton ou d’un 

épieu, pour ressentir cette commotion. Galien parle du silure 

et dit que, pour calmer instantanément-la douleur d’une 
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violente migraine ou d’une blessure, il faut l’appliquer vi¬ 
vant sur la tète du malade. 

L’hippopotame vit dans les eaux du Nil. Lorsqu’il sort 
du fleuve et se dirige vers un point quelconque du pays, 
les habitants en concluent que l’inondation s’élendra jusqu’à 
ce lieu, sans le dépasser. Cette observation est le résultat 
d’une longue expérience, et personne n’en doute chez eux. 
L’apparition de l’hippopotanje est très-préjudiciable aux 
propriétaires et aux cultivateurs, parce qu’il dévore leurs 
moissons. Il sort du Nil pendant la nuit, et se dirige aussitôt 
vers le terme de sa course à travers champs , puis il regagne 
le fleuve, et c’est alors seulement qu’il broute les moissons 
qu’il avait respectées en allant, comme s’il calculait d’avance 
ce qui suflit à sa consommation. Quelquefois, après avoir 
brouté, il retourne vers le Nil et boit; puis il dépose son 
fumier en différents endroits, et il en sort une seconde vé¬ 
gétation. Quand son apparition et les dégâts qui en résultent 
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se répètent souvent, on place aux abords du lieu où il se 
montre plusieurs mesures de lupin pétri en forme de gros 
gâteau. L’animal le dévore et rentre dans le fleuve; mais le 
lupin se dilate dans son ventre, qui gonfle et iinit par crever. 
Le cadavre flotte quelque temps sur l'eau, puis il est rejeté 
sur le rivage. On ne trouve jamais de crocodiles dans les 
parages habités par l’hippopotame. 11 ressemble assez au 
cheval, sauf pourtant les sabots et la queue, et sou front 
est aussi plus large. 

D’après le récit des docteurs de la loi religieuse, Baïsar, 
61s de Chani, 61s de Noé, après avoir quitté le pays de 
Babel avec ses enfants et une grande partie de sa famille, 
se dirigea vers l’ouest, et entra en Égypte avec ses quatre 
fils, Misr, Farelc, Mah et Yah. U s’établit dans une localité 
nommée Menf, nom qui s’est conservé jusqu’à ce jour. 
Comme ses premiers habitants étaient au nombre de trente, 
elle fut appelée d’abord Tlaiin (trente), de ménie que Te* 
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man(n (quatre-vingts), ville de l’Aldjezireh et de la province 
de Moçoul, sur le territoire des Béni Hamdan, portait ce 
nom en souvenir du nombre de ses fondateurs, les com¬ 
pagnons de Noé dans l’arche. Baïsar, étant devenu vieux, dé¬ 
signa pour son successeur Misr, l’.aîné de ses fils. De nom¬ 
breuses peuplades se groupèrent autour de cette famille, et 
ces contrées devinrent florissantes sous le règne de Misr. 
Le royaume de Misr commençait -à Rafah (ancienne Ra- 
phra), ville de Palestine sur le territoire de Syrie, ou bien 
à el-Anch, et selon quelques-uns à Chedjreh,'localité bien 
connue sur la frontière d’Égypte; elle sépare cette province 
de la Syrie, et se trouve entre el-Arich et Rafah ; il s'étendait 
.jusqu’à Oswan, dans le Saïd. En largeur, il allait depuis 
bilah, ville frontière du Hédjaz, jusqu’à Barkah. Misr 
partagea ses Etals en quatre provinces qu’il donna à ses 
quatre fils, Kobt, Achmoun, Atrib et Sa, et il transmit 
la royauté à l’aîné, Kobt : c’est à celui-ci que les Coptes 
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d’Égypte rapportent leur origine. Chacun (le ses fils donna son 
nom au pays qu’il habitait, et c’est à cette circonstance que 
les localités nommées encore aujourd’hui Achmoun, Kibt, 
Sa et Atrib, doivent leur nom. Les familles commencèrent 
alors à se mêler; les filsdeKobt, c’est-à-dire les Coptes, étant 
les plus nombreux, s'emparèrent du pays entier, absorbèrent, 
en raison de leur nombre, les autres tribus, et prirent le 
nom collectif de Misr. Depuis lors, toutes les populations 
de l’Égypte se reconnaissent issues de Misr, fils de Baïsar, 
fils de Cham, fils de Noé. Après la mort de Kobt, les rois 

qui gouvernèrent successivement l’Egypte furent : Achmoun, 

fils de Misr; Sa, fils de Misr; Atrib, fils de Misr; Malik, 
fils de Daris; Raraya, fils de Malik; Kalaki, fils de Haraya. 
Il régna environ cent ans, et laissa la couronne à son frère 
Malaya, fils de Haraya. Loutas, fils de Malaya, régna près de 
soixante et dix ans, et fut remplacé par sa fille Hourya.dont 
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le règne dura à peu près trente ans. Elle transmit le trône 
à une autre femme nommée Mamoum. Les fils de Baïsar ben 
Il3m s’étaient multipliés et disséminés à travers l’Égypte; 
ils obéissaient à des femmes; différents rois essayèrent alors 
de les asservir. Un roi amalécite, el-Walid, fils de Douroâ, 
venu de Syrie, envahit l’Égypte, en fit la conquête, s’em¬ 
para du trône, et l’occupa sans contestation jusqu’à sa mort. 
U eut pour successeur son fils er-Reyan, l’Amalécite; c’est 
le Pharaon contemporain de Joseph, celui que Dieu men¬ 
tionne en racontant l’histoire de Joseph dans le Koran. 
(Voyez, pour les détails, notre Histoire moyenne.) 

Les rois de l’Égypte furent ensuite : Darem, fils de Reyan 
l’Amalécite; Kamès, fils deMâdan l’Ainalécite, et el-Walid, 
fils de Moçàb; c’est le Pharaon de Moïse, mais ou n’est pas 
d’accord sur son origine; les uns le considèrent comme Ama¬ 
lécite, les autres le font venir de Lakhm, ville de Syrie; 
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d’autres enfin le classent parmi les Goptes issus de Misr, fils 
de Baïsar. Son surnom élait Zoulmi (le tyran), ainsi que 
nous l’avons dit dans notre Histoire moyenne. Ce Pharaon 
fut noyé, en poursuivant les Israélites qui, sortant de 
l’Égypte sous la conduite de Moïse, traversèrent, grâce à un 
miracle, la mer Rouge à pied sec. La destruction de Pharaon 
et de son armée fit craindre aux enfants, aux femmes et aux 
esclaves qui étaient restés en Egypte, d’ôlre attaqués par 
les rois de la Syrie ou de l'Occident. Ils mirent alors sur le 
trône une femme nommée Deloukch, célèbre par sa sagesse 
et sa prudence. Elle entoura l’Égypte tout entière d’une 
muraille gardée par des troupes, et elle y établit des postes 
assez rapprochés pour communiquer entre eux au moyen 
de la voix. On voit aujourd'hui, en 332 de l’hégire, les 
ruines de cette muraille, qui est nommée liait el-Adjouz 
(mur de la vieille). On raconte que Deloukeh construisit 
cette muraille afin de protéger son fils, qui était passionne 
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pour la chasse, autant contre les animaux féroces et les 
monstres du Nil que contre les embûches des rois et des 
tribus nomades du voisinage. En outre, elle plaça autour de 
l’enceinte, des crocodiles et d’autres animaux redoutables. 
On fait encore d’autres récits à cet égard. Pendant un règne 
de trente ans, ou d’une moindre durée, elle dota l’Égypte 
de ses berba (temples) et de ses figures. Initiée aux pratiques 
de la magie, elle plaça dans les berba l’image des peuples 
qui entouraient l'Égypte, et celle de leurs montures, che¬ 
vaux ou chameaux; elle y lit représenter aussi les peuples 
de la Syrie et de l’Occident, qui pouvaient arriver en Égypte 
par mer. Elle réunit dans ces temples, remarquables par 
leurs dimensions et leur solidité, tous les secrets de la na¬ 
ture, les propriétés attractives ou répulsives renfermées 
dans les minéraux, les plantes et les animaux. Elle opéra 
ces sortilèges au moment de la révolution de ceux des corps 
célestes qui devaient les placer sous uneinflnence supérieure. 
Ainsi lorsqu’une armée sortait du Hédjaz, ou du Yémen , 
pour envahir l’Égypte, les chameaux ou d’autres ligures 



400 LES PRAIRIES D’OR. 

Jji-cÿ Isij jü|^a»-j *—1 > fk*s>.ï tr^ î ^ 

«lJI *-«4 ^ tfül^'l JJj À >i r UJl^ <*• 

i ci»^jSV_>j l^X*i Liwj U; U pliJl u&Ai>- Vy-U ^^1 

siUx* £4 *-b ^ i=»Utf &* <jï*4 dUi 

***jy & ÏJ3 (J*3 vÿü J ïy*r br* >jy bf 

\y-*±*y p-4Mj djJV fy*\4i JJlfcl tr- JJ A pUJl^ 

>H&Jl »*>^ s***J-t f cX-ûJ'j £**** <*• f-y^î -1 

^UJI ^Lj Mj L.WI l*4Wj aOi^UwI r y Ifilblj 
<pJl AJU^WijI^—*3 JàljA A ^-àA*.^ ^àX« 

UM/*Ü >Xix ooA^ j^l J^i ^ ^X4 àVw* 

iSuû Jl **il* »ja*j U^vouc tr-dMb *é* ^ 

représentées dans les èerôa disparaissaient sous terre; l'ar¬ 
mée étrangère éprouvait aussitôt le même sort, et soldats ou 
animaux étaient anéantis. Si l'invasion partait de Syrio, la 
même chose avait lieu pour les Cgures tournées du côté d’où 
l'armée s'avançait, et In destruction de ces images entraînait 
celle de l'armée réelle. Il en était de même des armées 
venues de l’Occident, ou des expéditions maritimes dirigées 
par les rois de Rome, de Syrie, etc. Aussi les souverains et 
les peuples étrangers redoutaient les Égyptiens, et se gar¬ 
daient de les avoir pour ennemis. Grâce au gouvernement 
habile de celte reine, l’Égypte devint un royaume bien uni, 
et jouit d’une bonne administration. 

Les anciens, comme les modernes*, ont parlé des pro¬ 
priétés secrètes et des enchantements de l'Egypte. La tra¬ 
dition relative à la vieille reine est répandue dans le pays, 
et personne ne la conteste. Les berba du Saîd et des autres 
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provinces existent encore : on y voit différentes figures qui, 
lorsqu’elles sont représentées sur certains objets, exercent 
les influences fixées et déterminées par les Égyptiens, d’a¬ 
près leur science des lois générales de la nature. Dieu sait 
mieux la vérité. 

Lorsque jetais à Iklimim, dans la Haute Égypte, plusieurs 
personnes m’ont transmis les renseignements suivants qu’el¬ 
les tenaient d’Abou’l-Faïd Dou’l-Noun cl-Misri el-Ikhmimi 
surnoirimé tAscùte. C’était un savant qui s’était tracé des 
règles de conduite, et professait une religion particulière. 
Très-curieux de connaître l’histoire des temples, il les vi¬ 
sitait souvent, et étudiait un grand nombre d’images et d’ins¬ 
criptions. Voici ce qu’il disait : «J’ai trouvé dans un temple 
une inscription que j’ai déchiffrée; elle portait : « Méfiez-vous 
des esclaves affranchis, de l’ardeur des jeunes gens, d’une 
armée composéed'esclaves.etdesNabaléensdevenusArabes. » 
Dans un autre temple, j’ai lu : «La destinée se réalise et 
le sort se rit (de nos espérances). • 11 prétendait avoir vu 
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ailleurs une inscription conçue dans les mêmes caractères 
anciens, et affirmait qu’après l’avoir étudiée il avait lu : 

L’homme interroge le* astre* c« ne Mit rien; mai* celui qui commando 
aux astre* Tait ce qui lui plaît. 

Les peuples qui bâtirent ces temples avaient du goût pour 
l'astrologie, et ils sondaient avec persévérance les secrets de 
la nature. Ils avaient appris par l’étude des astres qu’une 
catastrophe menaçait la terre; mais ils ne purent savoir si 
le monde devait périr par le feu, par un déluge, ou si le 
sabre devait en exterminer les habitants. Dans la crainte 
que les sciences ne fussent anéanties avec l’homme, ils 
construisirent ces btrabi (au singulier, berba ) et déposèrent 
leurs connaissances dans les figures, les images et les ins¬ 
criptions qui les ornaient. Ils les bâtirent soit en pierre, soit 
en terre, en séparant ces deux genres de coDstructions. • Si 
la catastrophe annoncée, disaient-ils, est le feu, les édifices 
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bâtis en terre et en pisé durciront comme lo pierre, et nos 
sciences seront conservées. Si, au contraire, c'est un déluge, 
l'eau emportera ce qui est bâti en terre, et lo pierre subsis¬ 
tera. Dans le cas d’une destruction par le sobre, ces deux 
sortes d'édifices resteront debout. • D'après ce qui précède, 
ces temples seraient antérieurs au déluge; d’autres leur 
donnent une date plus récente. Quant à la catastrophe que 
les Égyptiens prédirent, sans déterminer si ce serait le feu, 
l’eau ou le sabre, on croit qu’il s'agit d’une invasion étran¬ 
gère, et d’un roi qui occupa l’Égypte el en fit périr tous les 
habitants par le glaive. Selon d’autres récils, ce fut une épi¬ 
démie qui dépeupla le pays. A l’appui de celte opinion, on 
montre les tertres du district deTinnis qu’on nomme Abou'l - 
Koum, où des cadavres de tout âge et de tout sexe soDt entas¬ 
sés, et forment uue haute montagne. On trouve aussi, dans 
la province de Misr et daus le Saïd, des corps auioocelés les 
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uns sur les autres, au fond de cavernes, d’étangs, de tombes, 
et en d’autres endroits, sans qu’on sache à quelle race ils 
appartiennent, car ni les chrétiens ni les juifs no les re¬ 
connaissent pour leurs ancêtres; les musulmans ignorent 
qui ils sont, et l’histoire ne nous apprend rien à ce sujet. 
Ces corps sont habillés, et l’on retire souvent des collines et 
des montagnes voisines les ornements qui les paraient. 

Les temples de l’Egypte sont des édifices encore debout 
et très-curieux; citons le berba trouvé dans la province d’An- 
sina (Antinoé), l’un des plus célèbres de l’Égypte, le berba 
d’Ikhmim, celui de Scmennoud, etc. Les pyramides sont 
très-élevées, et d’une construction remarquable : leur surface 
présente toutes sortes d’inscriptions, écrites dans les carac¬ 
tères des nations anciennes et des royaumes qui n’existent 
plus. On ne sait ce que c’est que cette écriture et ce qu’elle 
signifie. Ceux qui ont étudié les dimensions des pyramides 
évaluent leur hauteur à quatre cents coudées, ou davantage, 


CHAPITRE XXXI. 


405 

u y- ^ ^ ^ o* ^'• x * AaJl 

*. ^ SJLi*U\j\j~\jj&3 *U& U b ^ 

jl viüdl i Ui'lj,!^* ^«>o yi UUxy bl O^C* *iLb 

4 <vy JyjJ^ yUaL-Jl ^ bA^al^ Sj^xJÜI i 

Jjj v-X-JbJl tr* j~*\ Lr+ j**t>) p'MJI yb 

s !^ \!>\i «î £^ liljU u*xj y| jSl 

tir* Sj &>■ ÿ (J ^ 1 

*Ta*WI Jjr y*^)Ui-iIl lôoû U^US”^ 

Ll». ab-x^Li Uyjbw U^j! *x5j l$la —jj I^Uaaâj yf- 51 
jlj-jj y. UJI ^ Uj dülilj yyül IttUUa-# & 

ainsi que l’ont constaté ceux qui en ont fait l’ascension ; leur 
largeur (à la base) égale à peu près ce nombre. Leurs ins¬ 
criptions sont relatives aux sciences, aux propriétés des 
corps, à la magie et aux secrets de la nature. On dit qu’une 
de ces inscriptions est ainsi conçue : ■ C’est nous qui avons 
bâti les pyramides. Que celui qui veut égaler notre autorité, 
obtenir notre pouvoir et renverser notre trône, abatte ces 
édifices, et en efface les vestiges, bien qu’il soit plus facile 
d’abattre que de bâtir, et de disperser des matériaux que de 
les réunir. » On raconte qu’un roi musulman commença la 
démolition d’une de ces pyramides, mais qu’il dépensa tout 
le revenu de l’Égypte et d’autres contrées, sans pouvoir ar¬ 
racher les blocs de pierre et de marbre qui ont servi à les 
construire. 

Le plan de ce livre, ne comportant que des éludes som¬ 
maires et générales, nous interdit les détails et les dévelop¬ 
pements. Mais, dans un autre ouvrage intitulé Livre de 
questions el d'expériences, nous avons donné les observations 
que nous avons recueillies pendant nos voyages, et ce que 
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nous avons pu apprendre sur les propriétés et les mystères 
des trois règnes de la nature, dans leurs rapports avec les 
édifices merveilleux, les monuments elles pays. Nul homme 
instruit ne se refuse à admettre qu’il y ait dans le monde 
certaines villes et bourgades où les scorpions et les serpents 
ne peuvent pénétrer; telles sont ; Hems (Émèse), Mârrab, 
Misr et Antioche. Dans cette dernière ville, lorsque quel¬ 
qu’un tendait la main hors des murailles, une punaise y 
tombait; dès qu’il retirait sa main, l’insecte disparaissait. 
Mais, un jour, on brisa une colonne de marbre qui s’élevait 
dans un des quartiers de la ville, et l’on trouva au sommet 
de la colonne une boite en cuivre, renfermant une punaise 
du même métal,et large comme la main. Peu de temps après, 
ou au même moment, les punaises reparurent, et aujour- 
d hui elles pullulent dans les habitations. C’est comme la 
pierre d’aimant qui attire le fer. J’ai vu. en Égypte, une figu¬ 
rine de fer ou de cuivre représentant un serpent; quand on 
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la posait quelque part, et qu’on l’approchait d’une pierre 
d’aimant, cette image éprouvait un mouvement de recul. 
I/odeur de l’ail neutralise les effets de la pierre d’aimant,.et 
pour lui rendre la propriété quelle avait d’attirer le fer, il 
faut la laver dans le vinaigre ou le miel. L’aimant et le fer 
ont encore d’autres propriétés, comme celle de la pierre qui 
attire le sang, etc. Dieu seul connaît toutes choses. H a 
révélé à l’homme la notion de celles qui peuvent lui être 
utiles, suivant son temps et ses besoins; mais il a gardé 
le secret des autres, sans les divulguer à ses créatures, ni 
les manifester aux intelligences. Aiosi, le mélange de deux 
choses donne naissance à un produit qui diffère de l’une et 
de l’autre. Par exemple, le suc de la noix de galle, mélangé 
avec du sulfate de fer (zadj), produit une matière très- 
noire. Le verre est dû à une combinaison de sable, de man¬ 
ganèse et d’alcali (soude), soumis au feu et passés au creuset. 
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L’alcali et la litharge liquides (mertek et mardasindj ), en sc 
combinant, forment un précipité qui ressemble à de l'écume 
blanchâtre (carbonate de plomb). Du mélange de l’alcali et 
du sulfate de fer, on obtient le carthame (peroxyde de fer). 
Il en est de même chez les animaux: l’accouplement d’une 
jument poulinière et d’un âne donne naissance au mulet; 
celui du bidet et de l’ânesse produit le mulet bardeau qu’on 
nomme el-Kawden, il est aussi laid que méchant. Nous avons 
parlé des saillies qui se font dans la Haute Egypte, sur les 
confins de l’Abyssinie; des croisements du taureau avec l’â* 
nesse, de l’âne avec la vache, des produits bizarres et d'une 
espèce différente qui en résultent, comme le mulet qui 
n’est ni cheval ni âne; nous avons mentionné les divers 
modes de génération dans l’animal et dans la plante, la 
greffe des arbres, les sucs variés qu’elle produit, les diffé¬ 
rents systèmes de culture, etc. dans le livre des Questions 
et expériences. Un chapitre dé ce livre est consacré aux 
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propriétés naturelles et à leur étude, aux talismans et à leurs 
vertus merveilleuses. C’est un long chapitre où ce qui est 
décrit supplée à ce qui manque; les détails en font en¬ 
trevoir le tout, et le peu qu’il renferme conduit à la con¬ 
naissance de l’ensemble. Peut-être ces propriétés, ces talis¬ 
mans. ces effets produits dans le monde par les forces qui 
repoussent, éloignent et écartent, et par celles qui, au con¬ 
traire, attirent et sc manifestent dans la-créature, comme la 
vertu attractive et répulsive de l’aimant, tout cela, dis-je, 
n’était peut-être que des moyens de direction fournis par 
Dieu à un prophète, chez les peuples anciens, pour con¬ 
duire ces peuples, par une voie miraculeuse, vers la vérité, 
leur faire distinguer ce prophète des autres, les amener à 
l'obéissance des lois divines et à la pratique de ce qui con¬ 
venait à ces âges reculés. Puis, lorsque Dieu rappela à lui 
ce prophète, les sciences et tout ce que Dieu lui avait ré¬ 
vélé restèrent entre les mains des hommes. D’après cela, ce 
serait à Dieu qu'il faudrait rattacher tous ces .phénomènes 
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qui, nous l’avons déjà expliqué, ne sont ni nécessaires ni 
impossibles. 

Mais revenons à l’histoire des rois de l’Égypte, qui nous 
occupait précédemment. Les rois qui se succédèrent, après 
la vieille reine Deloukch, furent : Derkous, fils de Biloutis; 
Rouris, fils de Derkous; Figamis, fils de Bouris, fils de 
Derkous, il régna environ cinquante ans; Dounia, fils de 
Bouris, il régna environ vingt ans; Nemeris, fils de Meriua, 
vingt ans; Biloutis, fils de Minakil, quarante ans; Malous, 
fils de Biloutis, vingt ans; Biloutis. fils de Minakil, fils de 
Biloutis; Bilounah, fils de Minakil. Ce roi entreprit des 
guerres et de lointaines expéditions; c’est lui qui, sous le 
nom de Pharaon le boiteux, combattit les Israélites et dé¬ 
truisit Jérusalem. Marinous, son successeur, fit la guerre 
dans l’Occident. Après lui, son fils Nikas régna quatre-vingts 
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am.ot Koumis, Gis dcNikas, dix ans. La couronno passa à 
Kuhil, qui eut à combattre les rois d’Occidcnl. Bokht-Nasfar, 
satrape du roi de Perse en Occident, vint l'attaquer, dévasta 
ses États, détruisit son Aimée'et retourna ensuite dans le 
Magreb. Nous avous raconté ces événements dans l’ouvrage 
intitulé Le Charme det âmes, livre spécialement consacré 
aux expéditions et aux guerres des rois, indépendamment 
des détails donnés dans nos Annales historiques. Après le 
départ de Bokht-Nassar et de l’armée des Perses qu’il com¬ 
mandait, les Grecs envahirent l’Égypte, la soumirent et 
s’en firent une alliée. Cet état de choses dura jusqu’au règne 
de Kosroès-Anouchirwan. Ce roi, après avoir conquis la Sy¬ 
rie, entra en Egypte, s’en empara et lu posséda pendant unç 
vingtaine d’années. L’Égypte payait, à cette époque, un 
double impôt, l’un aux Perses, et l'autre aux Romains. Un évé- 
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nement survenu dans leur capitale força les Perses à évacuer 
l'Égypte et la Syrie. Les Romains soumirent alors ces deux 
pays, et y répandirent le christianisme, qui resta la religion 
dominante jusqu’à l’avénement de l’islam. On connaît l’his¬ 
toire des présents envoyés au Prophète par le Makaukas, chef 
des Coptes. Peu de temps après, lés Arabes, commandés par 
Amr.’fils d’el-Ass, s’emparèrent de l’Égypte, sous le khalife 
Omar, fils d’el-Khattab. Amr bâtit Fostal, qui est le chef- 
lieu de l’Égypte. Lorsque le Makaukas, chef des Copies, ré¬ 
gnait en Égypte, il habitait, pendant une partie de l’année, 
alternativement Alexandrie, Menf et Kasr-ech-Chemâ (châ¬ 
teau du flambeau); ce château existe encore sous ce nom 
au centre de Fostat. Nous avons raconté, dans les Annales 
historiques et dans l'Histoire moyenne, la conquête de 
l’Égypte par Amr, fils d’el-Ass; ses rapports avec le Makaukas, 
la prise de Kasrech-Chemâ, et d’autres détails concernant 
l’Égypte, Alexandrie et les batailles livrées par les musul- 
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mans. Nous avons rapporté le voyage que fit Amr, en Egypte 
et à Alexandrie, pendant le paganisme, son histoire avec 
le moine, l’anecdote de la balle d’or qu'on montrait les 
jours de fête, et qui vint tomber dans le sein de Amr. Tout 
cela se passait avant la venue de notre saint Prophète. 

Les chroniques, malgré les différences qu'elles présentent, 
sont d’accord sur le nombre des rois d’Égypte, à savoir: 
trente-deux Pharaons; cinq rois de Babylone; quatre rois 
parmi les rois de Mareb ou Amalécites, venus de Syrie; sept 
du pays deRoum; enfin dix rois grecs. Voilà pour les temps 
antérieurs au Messie, sans parler des rois perses qui ont 
occupé l’Égypte avant les Kosroès. La durée totale du règoe 
de tous ces rois, pharaons, perses, romains, amalécites et 
grecs, est de deux mille trois cents ans. 

J’ai vainement interrogé les Copies les plus instruits du 
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Saïd et d’autres provinces sur la signification ^lu mot pha¬ 
raon, personne n’a pu me reoseigner sur ce nom, car il 
n’existe pas dans leur langue. Peut-être était-ce d'abord «ne 
dénomination commune à tous leurs rois; puis la langue s est 
modifiée, comme le pehivi, idiome de l’ancienne Perse, qui 
est devenu le persan, comme le grec ancien, qui s’est changé 
en grec moderne, comme rhimyarile et tantd’autros langues. 
On trouvera, dans nos ouvrages précédents, de curieux ré¬ 
cits sur les trésors et les monuments de l’Égypte, sur les 
richesses que les rois et les peuples qui l’ont occupée ont 
confiées à U terre et qu’on recherche encore aujourd’hui. 

Voici à ce propos une intéressante anecdote racontée par 
Yahia, fils de Bekir. Pendant qu’Abd el-Aziz, fils de Mer- 
wàn, gouvernait l'Égypte, au nom de son frère Abd cl-Mélilc, 
un homme cité pour sa sagacité se trouvant chez lui, Abd 
el-Aziz lui demanda des iniormations sur les trésors; cet 



CHAPITRE XXXI. 


415 

flyt <*- ^ yl y* Ji> v^Ji U, 

ol# £_U JiyiL W t^s* p ÿÂ ^ pU^lj 
^ jJl *iU| ^ÔJI ^ ^ *X*?^ûoJl ^ 

sU-Us-j l^jJl yl*jLj yl»^ «U^ 

»iUi ^_cl C^ÔJI ^Uac Jfi AÂSly ijUyJlJ oyUJl, 
tr* àyî-^^b^Jl (**<^1 iÜU^^^I .Xa* a)_^1* ^*jJ| 

l*^ j^J d)U^ ytfj A^çi 4Ji i JUpi 

L^5i p*>JUl J5^4>JI^ ybj^l A iL*sW i_p*- Ij^ix^U 
6^3*3 ^ Uy*- >?>*j| àUjl*^^ pU^Pl^Pl 

J 1 (£*“■ *i (jf**! f 5 et-y^Ij ÂjücJi A 

U ^DÜil ÿjJlf ^ yUi I^Jb Ov^ ^ 4,0J| y.f, 
yb f-3 tfjMj •jyi iià s-£j c»y»UJl y* A*Â*A A 

homme lui apprit qu’il y avait un riche trésor enfoui sous 
telle coupole. Le prince l’ayant invité à prouver ce qu’il 
avançait, il ajouta :. A peu de profondeur, nous trouverons 
des dalles de différents marbres; en continuant h creuser, 
nous arriverons à une porte d’airain, au-dessous de laquelle 
est une colonne d’or. Au sommet de la colonne est un coq 
du même métal; ses yeux sont formés de deux rubis qui 
valent le revenu du monde entier; ses ailes sont incrustées 
de rubis et d’émeraudes, et ses serres s'enroulent sur une 
plaque d’or qui forme le chapiteau de la colonne. • Abd el- 
Ariz lui fournit aussitôt plusieurs milliers de dinars, pour 
faire les fouilles et les travaux nécessaires. On attaqua une 
haute colline du voisinage, et une vaste tranchée qu’on y 
pratiqua mit à découvert des dalles de marbre, telles qu’il 
les avait décrites. Cette circonstance accrut la convoitise 
d Abd el-Aziz ; il accorda de nouvelles sommes et augmenta 
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le nombre des travailleurs. Enfin, à force de creuser, on 
découvrit la léte du coq; son apparition fut signalée par 
une lueur effrayante et rapide comme un éclair; elle jail¬ 
lissait de ses yeux de rubis, tant ils étaient lumineux et écla¬ 
tants. Les ailes, puis les >erres du coq furent mises à dé¬ 
couvert; on trouva ensuite autour de la colonne une co¬ 
lonnade en pierre et en marbre, des arceaux, et, au-dessus 
de portes cintrées, des niches ornées d’images et de figures 
diverses, et rehaussées d'or; puis des jarres de pierre (sar¬ 
cophages), dont le couvercle était hermétiquement fermé 
et retenu par des barreaux en or. Abd el-Aziz vint avec son 
cortège sur le théâtre des fouilles, et contempla ces décou¬ 
vertes. Un des assistants, plus impatieul, posa son pied sur 
les marches d’dn escalier en bronze qui descendait jusqu’au 
bas ; il était à peine arrivé à la quatrième marche, quand 
deux épées, grandes et tranchantes, sortirent à droite et à 
gauche de l’escalier, se croisèrent sur l’imprudent et le mi¬ 
rent en lambeaux. Son corps roula jusqu'au fond, lin tron- 
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çon du cadavre étant resté sur les marches, la colonne 
s’agita, le coq secoua les ailes, et poussa un cri étrange qui 
retentit nu loin, et des sons effrayants, provenant du clioc 
de plusieurs instruments, se firent entendre. Dès qu’un ob¬ 
jet tombait sur les marches, ou seulement les cfTlcurait, 
tous ceux qui étaient là roulaient nu fond de l’abîme. Les 
ouvriers occupés à creuser et à transporter les terres, ceux 
qui surveillaient ou activaient les travaux cl faisaient exé¬ 
cuter les ordres, deux mille hommes environ, périrent tous 
jusqu’au dernier. Abd el-Aziz fut saisi de terreur, et s’écria : 

« Ces ruines sont d’une nature merveilleuse et interdite à nos 
recherches. Que Dieu nous protège contre leurs dangers ! • 
Puis il fit jeter la terre provenant des fouilles sur le corps 
des victimes, et ce lieu resta leur tombeau. 

Maçoudi ajoute : Quelques personnes, curieuses de 
fouilles et de découvertes, et très-empressées de creuser les 
tertres, pour y rechercher les trésors et les objets précieux 
que les rois et les peuples anciens de l’Égypte avaient 
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confiés au sein de la terre, trouvèrent, dans un livre écrit 
en caractères anciens, la description d'un lieu situé à quel¬ 
ques coudées des pyramides, mentionnées plus haut, et qui 
leur promettait un riche trésor. Elles en informèrent cl- 
Ikhchid Mohammed ben Tagadj, qui leur permit de faire 
des fouilles et d'employer tous les moyens pour arriver au 
but de leurs recherches. On ouvrit une tranchée profonde 
et l’on finit par découvrir des caveaux, des voûtes et des 
blocs de pierres évidées, dans les excavations du rocher. On 
trouva, à l'intérieur, des.stalues posées debout; elles étaient 
faites d’un certain bois, enduit duo vernis propre à l'em- 
pêchcr de s’user promptement et de pourrir. Ces figures 
étaient de différentes espèces ; elles représentaient des vieil¬ 
lards, des jeunes gens, des femmes et des enfants ; les yeux 
étaient formés de pierres précieuses, comme le rubis, 
l'émeraude, la turquoise et la topaze; quelques-unes avaient 
un visage d’or ou d'argent Après avoir brisé plusieurs de 
ccs statues on vil qu’elles renfermaient des débris d’os et des 
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corps en poussière. A côté de chacune, était une sorte de 
vase semblable au bernyeh (amphore), ainsi que des usten¬ 
siles, en émeraude ou en marbre, renfermant de ce même 
vernis, dont le cadavre, couché dans le coffre de bois, avait 
été enduit. Les vases contenaient le reste de cette subs¬ 
tance, qui se composait d’ingrédients pilés et mélangés, 
sans aucune odeur; mais quand on la soumit à l’action du 
feu, il s’en exhala une odeur agréable et différente de tous 
les autres parfums. Chacun des coffres en bois avait exacte¬ 
ment la forme du corps qu’il renfermait, et variait suivant 
la caste, l’àge et la conformation du mort. En face de cha¬ 
cun de ces coffres, on trouva une statue de marbre blanc ou 
• vert, qui paraissait être une des idoles auxquelles les Égyp¬ 
tiens rendaient un culte. Ces statues portaient différentes 
inscriptions que personne, quelle que fût sa religion, ne put 
déchiffrer. Plusieurs hommes instruits prétendent que cette 
écriture a disparu de l’Égypte depuis quatre uiille ans. Tout 
ce qui précède prouve, du moins, que ses anciens habitants 

2 7 • 
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n’éluient ni juifs ni chrétiens. Les fouilles dont nous par¬ 
lons curent lieu l'an 3a8 ( 9 ^ 9 )- cl n’amenèrent pas d'aulrc 
découverte que celle de ces figures. Depuis les anciens 
maîtres de l'Égypte jusqu’à Ahmed, fils de Touloun, et 
à la présente année 332 de l'hégire, des circonstances cu¬ 
rieuses ont signalé la découverte successive des objets en¬ 
fouis, monnaies, pierreries, trésors et dépôts précieux, 
cachés dans les tombeaux. Nous en avons parlé dans nos 
précédents ouvrages et dans nos écrits déjà cités. 

CHAPITRE XXXII. 

HISTOIRE D'ALEXANDRIE, SA rOSDATIO!*, SES BOIS, ET AUTRES 
DÉTAILS SDH LE MÊlIE SOiET. 

Plusieurs savants rapportent qu'Alexandrc le Macédo¬ 
nien, après avoir consolidé son autorité dans son pays, se 
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mit il la recherche d‘une contrée salubre, fertile et bien 
arrosée. I2n arrivant sur l’emplacement d’Alexandrie, il y 
trouva les vestiges d’un vaste édifice et un grand nombre 
de colonnes de marbre. Au centre s’élevait une haute co¬ 
lonne portant l’inscription suivante tracée en caractères 
mosncd, c'est-à-dire dans l’écriture primitive de Ilimyar 
et des rois de Ad : «Moi Chcddad, fils de Ad, fils de 
Chcddad, fils de Ad, dont le bras a protégé la terre, j’ai 
taillé de grandes colonnes dans les montagnes et les car¬ 
rières, j’ai bâti Irem aux piliers qui n’a pas d’égale ou 
monde. Puis j’ai voulu bâtir ici une ville semblable à Irem 
et y réunir tous les hommes nobles et généreux, l’élite des 
tribus et des nations, parce que ce pays est exempt de dan¬ 
gers, et à l’abri des atteintes de la fortune, des désastres 
et des fléaux. Mais j’ai rencontré celui qui m’a contraint 
de me bâter et de renoncer à mon projet, en me suscitant 
des obstacles qui ont prolongé mes soucis et mes craintes, 
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et abrégé mon sommeil et mon repos. Alors j’ai quitté avec 
sécurité ma demeure, noo pas en fuyant devant un roi 
superbe ou une armée nombreuse, ni en cédant à la crainte 
ou à la honte, mais parce que le terme de la durée (de ma 
vie) était arrivé et que tout doit s'effacer devant le pouvoir 
du Dieu glorieux et tout-puissant. Vous qui verrez ces ves¬ 
tiges, vous qui connaîtrez mon histoire, uia longue exis¬ 
tence, la sûreté de mes vues, ma fermeté et ma prudence, 
ne vous laissez pas séduire, après moi, par la fortune.» 
L’inscription offrait de longues sentences sur le néant de 
ce monde et le danger de céder à ses illusions et de placer 
en lui sa confiance. Alexandre s'arrêta pour méditer ces 
paroles et en faire son profit. Il rassembla ensuite des ou¬ 
vriers de tous les pays, et fit le tracé des fondations, qui 
s’étendirent à plusieurs milles en long et en large. Il réunit 
des blocs de pierre et de marbre. Ses navires lui apportè¬ 
rent différentes sortes de marbres et de pierres provenant 
de la Sicile, de llfrilcyah, de Crète et des confins de la 
Méditerranée, là où celte mer débouche de l’Océan. Il en 
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reçut aussi do Pile de Rhndes. Celte île est située en face 
d’Alexandrie, 4 la distance d’une nuit de navigation, c'est 
là que commence le pays des Francs. Aujourd’hui, on 33a 
de l'hégire, Rhodes est un arsenal où les Grecs construisent 
leurs vaisseaux de guerre; elle est habitée en partie par les 
Grecs, et leur Hotte sillonne les eaux d’Alexandrie et les 
autres parages de l’ivgypte; ils y abordent et font des pri¬ 
sonniers qu’ils réduisent en esclavage. 

Sur l’ordre d’Alexandre, les ouvriers se placèrent autour 
du tracé des murailles. De distance en distance, des pieux 
furent fixés en torre. et l’on y attacha des cordes entrelacées 
dont l’extrémité venait aboutir à une colonne de marbre, 
devant la tente du roi. Alexandre fit placer au sommet de 
cette colonne une grosse cloche au timbre sonore, puis il 
donna ses ordres aux conducteurs des travaux. Dès quo la 
cloche retentirait et mettrait en mouvement les cordes, au 
bout desquelles on avait attaché des cloches plus petites. 
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ils devaient commander aux ouvriers de jeter les fondations 
en même temps et sur toute la ligne du tracé. Il voulait par 
ce moyen qu’une heure et un horoscope fortuné fixés par 
lui présidassent à l’inauguration des travaux. Un jour qu’il 
épiait l’arrivée de l’heure propice à l’observation de l'ho¬ 
roscope, il se sentit la tête lourde et s’endormit. Un cor¬ 
beau vint se poser au sommet de la colonne sur la grosse 
cloche, et la fit sonner. Les cordes s'agitèrent et mirent en 
branle les petites cloches, grâce à un procédé qu’on avait 
emprunté à la science et aux lois de la mécanique. Les ou¬ 
vriers, voyant les cordes vibrer et entendant le son de ces 
cloches, jetèrent tous ensemble les fondations, et firent re¬ 
tentir l'air de leurs aclioos de grâces et de leurs prières. 
Alexandre se réveilla et fut très-étonné en apprenant la 
cause de ces rumeurs. Il dit alors : • Pavais voulu une chose. 
Dieu en a voulu une autre; il rejette ce qui est contraire à 
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sa volonté. Je désirais assurer la durée de cette ville, Dieu 
a décidé qu’elle périrai! et disparaîtrait bientôt, après ovoir 
appartenu à différents rois. » Cependant la construction 
d’Alexandrie était commencée et les fondements en étaient 
posés, lorsque, à la faveur de la nuit, des animaux sorti¬ 
rent du fond de la mer et détruisirent tout ce qui avait été 
fait. Le lendemain Alexandre lira de cet événement les plus 
fâcheux pronostics. - Voilà, s’écria-t-il, le commencement 
de sa décadence, et déjà se vérifient les décrets de Dieu sur 
sa ruine prochaine J » 

A mesure que la construction avançait, et malgré la pré¬ 
sence des gardiens chargés de repousser les animaux lors¬ 
qu’ils sortaient de l’eau, tous les matins l’ouvrage de la 
veille se trouvait détruit. Alexandre fut saisi d’inquiétude à 
ce spectacle; il médita sur ce qu’il y avait à faire et chercha 
le moyen d'éloigner de la ville une pareille calamité. Une 
nuit, pendant qu’il réfléchissait, dans la solitude, sur tous 
ces événements, un stratagème se présenta à son esprit. Le 
lendemain matin il appela des ouvriers et se fil construire 
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un coffre en bols long de dix coudées, sur cinq coudées de 
large. Tout autour de ce coffre, et à l’intérieur, on posa des 
plaques de verre et l’on appliqua sur le bois des couches 
de poix, de résine et d’autres enduits de nature à empêcher 
Peau de pénétrer â l’intérieur; on réserva aussi une place 
pour, y attacher des cordes. Alexandre y entra alors avec 
deux de scs secrétaires, dessinateurs habiles, et ordonna 
qu’on fermât l’ouverture du coffre et qu’on la bouchât 
avec les mômes enduits. Deux grands vaisseaux gagnèrent 
le large. Des poids en fer et en plomb et de lourdes picri es 
avaient été attachés à la partie inférieure du coffre pour 
l'cutrainer au fond de l’eau, parce que, étant rempli d’air, 
il aurait flotté à la surface sans pouvoir gagner le fond. Puis 
on l’attacha avec des câbles entre les deux bâtiments que 
des planches mises en travers empêchaient de se séparer 
l’un de l’autre, on laissa üler les câbles, et le coffre descendit 
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jusqu’au fond de la mer. GrAce A la transparence du verro 
et A In limpidité de l’eau, Alexandre et ses deux compagnons 
virent des animaux marins et des espèces de démons ayant 
uno forme humaine ol la tête semblable à celle des bétes 
féroces. Les uns tenaient dos haches, les autres des scies 
ou des marteaux, et ils ressemblaient aux ouvriers avec ces 
outils analogues aux leurs. Alexandre et ses compagnons 
tracèrent sur le papier et dessinèrent exactement tous ces 
monstres, en reproduisant leur aspect hideux, leur stature 
et leurs formes variées. Puis ils agitèrent les cordes, et, A ce 
signal, le coffre fut hissé par l’équipage des deux bâtimenls. 
Alexandre en sortit et retourna A Alexandrie. Là, il ordonna 
aux ouvriers qui travaillaient le fer, le cuivre et la pierre, 
de reproduire ces animaux d’après les dessins qu’il avait 
apportés. Ces ligures étant terminées, il les fit placer sur des 
blocs le long du rivage; puis on reprit la construction de la 
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ville. La nuit venue, lorsque les monstres marins sortiront 
de l’eau et se trouvèrent en face de leur propre image placée 
sur le bord de la mer, ils regagnèrent aussitôt le largo et ne 

sc montrèrent plus. , , . 

Une fois Alexandrie et scs fortifications terminée*, le roi 
fit mettre cette inscription sur les portes de la vil e : . Voie. 
Alexandrie; je voulais la bâtir sur les bases de la sécurité 
et du salut, assurer son bonheur, sa félicité et sa durée; 
mais Dieu le tout-puissant, le roi des cicux et de la terre, 
le destructeur des peuples, en a décidé autrement. J’ai cons¬ 
truit cette ville sur des fondements solides; j’ai fortifie scs 
murailles. Dieu m’a donné la science et la sagesse en toutes 
choses, et m’a aplani les voies, Aucune de mes entreprises 
ici-bas n’a échoué, tout ce que j’ai souhaité m’a été accordé 
par la grâce de ce Dieu glorieux et la bonté qu’il m’a témoi¬ 
gnée pour réaliser le bonheur de ses serviteurs qui ont vécu 
dans mon siècle. Gloire à Dieu, .naître des mondes, il n’y 
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0 pas d'autre Dieu que lui, le souverain de l'Univers! • La 
suite de cette inscription annonçait tous les événements 
futurs concernant Alexandrie, sa prospérité, sa ruine ctcu 
général tout ce qui l'attendait dans l’avenir, jusqu'à la fin 
du monde. 

Alexandrie était bâtie en gradins, et au-dessous de ses 
maisons s’étendaient des voûtes cintrées. Un cavalier armé 
de sa lance pouvait, sans être géné par l'espace, faire le tour 
de ces voûtes et de ces souterrains. On y avait pratiqué des 
ouvertures et des soupiraux pour laisser pénétrer l’air et la 
lumière. Pendant la nuit, la ville était éclairée, sans le se¬ 
cours de flambeaux et par le seul éclat doses marbres. Les 
marchés, les rues et les ruelles étaient voûtés, et les pas¬ 
sants y trouvaient un abri contre la pluie. Son enceinte se 
composait de sept murailles en pierres de différente* cou¬ 
leurs et séparées par des fossés; entre chaque fossé et la mu¬ 
raille voisine s’élevait un retranchement. Souvent on sus- 
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pendait au-dessus de la ville des voiles en soie vcrle pour 
protéger les yeux contre la blancheur éclatante du marbre. 

Quand Alexandrie fut bitie et peuplée, les monstres et 
les animaux marins reparurent pendant la nuit, s’il faut en 
croire les conteurs égyptiens et alexandrins, de sorte que 
chaque matin on constatait un vide considérable dans la 
population. Alexandre plaça alors des talismans sur des co¬ 
lonnes nommées «l-Mesal, lesquelles existent encore. Cha¬ 
cune de ces colonnes est en forme de flèche, elle a quatre- 
vingts coudées de haut et repose sur un piédestal d’airain. 
Alexandre fit placer à la base des images, des statues et des 
inscriptions, en ayant soin de choisir le moment où quel¬ 
ques degrés de Ia sphère céleste s’étaient abaissés et rap¬ 
prochés de ia terre. En eflel, ceux qui appliquent l’étude de 
l’astronomie et de la sphère céleste aux talismans prétendent 
que lorsque certains degrés de la sphère s’élèvent et que 
d’autres s’inclinent, ce qui a lieu dans une période déter- 
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minée, égale h six cents ans environ, les talismans exercent 
sur la terre leur action tutélaire et défensive. Ce fait est 
avancé par plusieurs auteurs de tables et d’observations as¬ 
tronomiques, et il se trouve dans les ouvrages qui traitent de 
celle science. Leurs théories sur les mystères de la sphère 
céleste, l’opinion de ceux qui considèrent celte influence 
comme la plus bénigne des forces universelles, et d'autres 
opinions analogues ne peuvent trouver place ici. Mais les 
explications relatives aux degrés de la sphère sont rappor¬ 
tées dans les ouvrages des plus savants astronomes modernes, 
tels que Abou Machar de Balkh, cl-Khàrcxmi, Mohammed, 
fils de Kethir el-Fergani, Machallab, Hahech, cl-Yczidi, Mo¬ 
hammed, ills de Djabir cl-Boutani, dans sa grande Table 
astronomique, Tabit, fils de Korrah, et d’autres savants qui 
ont traité de la sphère céleste et des constellations. 

Au rapport de la plupart des historiens originaires de 
• Egypte et d’Alexandrie, le phare d’Alexandrie fut bâti par 
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Alexandre, fils de Philippe de Macédoine, dans les circons¬ 
tances rapportées ci-dcîsusau sujet de la fondation de celte 
ville. D’après d’autres auteurs, co fut la vieille reine Dc- 
loukch qui le bâtit et en fit un poste d’observation destiné 
â surveiller les mouvements de l’enncini. D’autres en attri¬ 
buent l’origine au dixième Pharaon, dont il a été parlé pré¬ 
cédemment. Enfin d’autres auteurs assurent que c’est au 
fondateur de Rome qu’Alex^ndrie, le phare et les pyra¬ 
mides doivent leur existence; dans cette hypothèse, le nom 
d’Alexandrie viendrait seulement de la célébrité d’Alexan¬ 
dre dont les armes subjuguèrent la plus grande partie du 
monde. A l’appui de celte opinion, on cite plusieurs faits. 
Alexandre, dit-on par exemple, n’avait pas besoin de faire 
de ce phare un poste d’observation, puisqu’il ne redoutait 
aucune attaque par mer, et que nul souverain étranger 
n’aurait osé envahir ses Étals et marcher sur sa capitale. On 
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ajoute que le véritable auteur du phare le bâtit sur un 
piédestal de verre en forme d’écrevisse, qui reposait sur le 
lond de la mer, à l’extrémité de cette langue de terre qui se 
détache du continent (île de Pharos). Il couronna le faîte 
de l’édifice de statues de bronze et d’autre métal. Une de 
ces statues avait l’indicateur de la main droite constamment 
tourné vers le point où se trouvait le soleil; s’il était au 
milieu de sa course, le doigt en indiquait la position; s’il 
disparaissait de l’horizon, la main de Ja statue s’abaissait, 
et décrivait ainsi la révolution de l’astre. Une autre statue 
tournait la main vers la mer. dès que l'ennemi était à la dis¬ 
tance d’une nuit de navigation. Quand il arrivait à portée 
de la vue. un son effrayant et qu’on entendait à deux ou trois 
milles de là sortait de cette statue. Les habitants, avertis 
ainsi de l’approche de l’ennemi, pouvaient en surveiller 
les mouvements. Une troisième statue indiquait toutes les 
heures du jour et de la nuit par un son harmonieux, et qui 
variait avec chaque heure. 
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Sous le règne d’el-Walid, fils d’Abd el-Mélik, fils de 
Merwan, le roi de Byzance envoya en mission secrète un 
de scs eunuques favoris. Ce serviteur, doué d’une prudence 
et d’une astuce consommées, parvint sain et sauf, grâce à 
d'habiles manœuvres, jusqu’à la frontière musulmane, lui 
et les gens de sa suite. Conduit en présence d’el-Walid, il 
lui apprit qu’il était un des courtisans du roi grec, et que 
ce roi, dans un mouvement de colère et sur des soupçons 
mal fondés, ayant voulu le mettre à mort, il avait quitté 
la cour. Cet étranger manifesta le désir de devenir mu¬ 
sulman et fit sa profession de foi entre les mains d’el-Walid. 
Peu à peu il capta les bonnes grâces de ce prince, et lui 
révéla l’existence de trésors cachés à Damas et dans d'au 1 res 
localités de la Syrie, d’après des indications précises four¬ 
nies par certains livres qu'il avait apportés. Lorsque la vue 
de ces trésors et de ces bijonx eut redoublé la curiosité et 
la convoitise d’el-Walid, l’eunuque lui dit un jour: « Prince 
des croyants, il y a ici même des trésors, des pierres pré¬ 
cieuses et d’autres objets de prix cachés par les anciens 
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rois.» Et, sur les instances d'el-Wnlid, il ajouta: «C’est 
sous le phare d'Alexandrie que sont enfouis les trésors de 
la terre. Sache?., en effet, que lorsque Alexandre s’empara 
des biens et des pierres précieuses qui avaient.appartenu à 
Cheddad, fils de Ad, ou à d’autres rois arabes en Égypte et 
en Syrie, il fit construire des caves et des chambres souter¬ 
raines, surmoulées de voûtes et d’arcades. C’est là qu’il dé¬ 
posa tous ses trésors, lingots, valeurs monnayées et pierres 
fines. Au-dessus de ces souterrains il bâtit le phare, qui 
n’avait pas moins de mille coudées de haut, et plaça au 
faîte le miroir et un poste de veilleurs. Dès que l'ennemi se 
montrait au large, ils criaient pour avertir les postes voisins 
et donnaient, à l’aide de signaux, l’éveil aux plus éloignés. 
De cette façon les habitants étaient avertis, ils couraient à 
la défense de la ville et déjouaient les tentatives de l’eu- 
nemi. » En conséquence, el-Walid fit partir cet eunuque 
avec des soldats et quelques courtisans dévoués; ils démo¬ 
lirent le phare jusqu’à la moitié de sa hauteur, et détrui¬ 
sirent le miroir. Cette œuvre de destruction indigna les 
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habilanls d'Alexandrie et de* autres villes, car ils compri¬ 
rent que c'était une ruse et une manœuvre perfide dont ils 
seraient les victimes. Voyant que ces rumeurs se propa¬ 
geaient et quelles ne tarderaient pas à arriver jusqu’à el- 
Walid, l’eunuque, dont le but était atteint, s'échappa pen¬ 
dant la nuit et s’éloigna sur un bâtiment que des gens 
apostés par lui tcnaicot tout prêt à partir. Ainsi s'accomplit 
son stratagème, et depuis lors le phare est resté à demi 
ruiné, jusqu’à la présente année 33a de l’hégire. 

Il y avait dans les parages voisins d’Alexandrie une pê¬ 
cherie pour les fragments de pierres précieuses qu’on re¬ 
tirait de la mer et dont on faisait des chatons de bague; on 
y trouvait toutes sortes de pierres fines comme le kerken, 
ïadrak et Yesbadédjechm. On o prétendu qu'elles ornaient 
les vases dont se servait Alexandre dans ses festins, et 
qu’après sa mort sa mère les fit briser et jeter dans l’eau 
en cet endroit. D’autres racontent qu’Alexandre réunit ces 
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bijoux et les jeta à dessein dans la mer, afin que les abords 
du phare ne fussent jamais déserts. Car les pierres pré¬ 
cieuses, qu'elles soient dans le sein de la mine ou au fond 
de la mer, doivent être en tout temps l'objet des recherches 
de l'homme, et le lieu qui les recèle est toujours un centre 
d’agglomération. De toutes les pierreries qu'on pèche aux 
alentours du phare, celles qu’on retire le plus souvent sont 
de l’espèce dite esbadédjechm. 

J’ai vu plusieurs lapidaires et artisans qui travaillent les 
pierres nommées occidentales façonner l’csbadédjechm et en 
faire des chatons de bague et d’autres bijoux. 11 en est de 
même des chatons nommés bakalemoan (pour boukalemoun 
caméléon), qui offrent à l’œil des nuances chatoyantes et 
variées entre le rouge, le vert, le jaune, etc. Nous en avons 
parlé précédemment. Le chatoiement résulte de l’éclat et 
de la limpidité de la pierre, et aussi de l’angle sous lequel 
l’œil la considère. Dans la pierre nommée bakalemoun, le 





438 


LES PRAIRIES D'OR. 


yj-Lxj 1 *jU cr*> u** 5 u*&M 

*XSj lâltaN yjà 

J;*>0 4* IgLcl? »XÂÆ^_iaJ| Ülÿll *X>fJl 

.ÿ*jJ*l £** i** U yl^l tr- y^L A*io ilj y*a>? 

l^#L^-l ^ ^Jû*J \+Xa *iUi l$-s^, A 

yLi y^ÿlf y^loAl y3» U*^ 

Jà^ii J^Jl <jyl y* £ ^ r iU,4l| yb,! <JI l^. 
ji^yi yyl Ju3 * yl^Jill â,^ r U^3li i^U, y^& 
j^>Jl i I^jôxa^JI# **.>^ 411 /**£j Ulj l*Sl>àl# 
S-W iû/bil) y,i l^* 

Jl JJii f3 yU*. gj)i 4>S*V «XÂ$JI yyl y* 

chatoiement rappelle les reflets multiples que présentent 
la queue et les ailes des paons, mais chez le môle seule¬ 
ment. J’ai vu dans l'Inde quelques-uns de ces oiseaux dont 
le plumage offrait au regard des nuances innombrables cl 
qu’on ne saurait comparer i aucune couleur connue. Ces 
nuances se succédaient l’une à l’autre et variaient suivant 
la grosseur de l’oiseau. sa taille et la longueur de ses plumes. 
Les paons sont d’une beauté remarquable dans l’Inde, mais, 
lorsqu’on les porte en pays musulmans et qu’ils pondent 
loin de leur pays natal, les petits deviennent chétifs; leur 
plumage sc ternit alors et perd ses couleurs variées, et ils 
n’ont pins qu’une vague ressemblance avec les paons in¬ 
diens. Ceci doit s’entendre des mâles et non des femelles. 
Ou peut en dire autant de l’oranger et du citronnier rond, 
qui furent apportés de l’Inde, postérieurement à l’an 3oo, et 
semés d’abord dans l’Oman. De là on les planta à Basrah, 
en Irak et en Syrie; ils devinrent très-communs dans les mai- 
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sons de Tarsous cl d’autres villes frontières dé la Syrie, h 
Antioche, sur les côtes de Syrie, en Palestine et en Égypte, 
contrées où ils étaient inconnus auparavant. Mais ils per¬ 
dirent l’odeur pénétrante et suave ainsi que l’éclat qu’ils 
avaient dans l’Inde, n'étant plus dans les conditions de cli¬ 
mat, de terroir et d’eau qui sont particulières à ce pays. 

On croit que le miroir placé au sommet du phare ne de¬ 
vait son origine qu’aux attaques dirigées par les rois grecs, 
successeurs d’Alexandre, contre les rois d’Alexandrie et 
d’Égypte. Les maîtres d’Alexandrie se servaient de ce mi¬ 
roir pour reconnaître les ennemis qui venaient par mer. 
ICn outre, quiconque pénétrait dans le phare, sans en con¬ 
naître l’accès et les issues, se perdait dans celte foule de 
chambres, d’étages et de passages inextricables. On raconte 
aussi que, durant le règne d'el-Molctadir, lorsque l’armée 
des Maures entra dans Alexandrie sous la conduite du maître 
de VOccident (Sahib el-Magreb), une troupe de cavaliers 
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pénétra dans le phare et s’y égara dans un dédale de rues 
qui aboutissaient à des couloirs étroits au-dessus de l’écrc 
visse de verre (Voy. cidcssus, p. 433); il y avait là des ou¬ 
vertures donnant sur la mer et par où ils tombèrent avec 
leurs chevaux. Ainsi qu’on le sut plus tard, le nombre des 
victimes fut considérable. Suivant une autre version, ils 
tombèrent du haut d'une plate forme qui s'étendait devant 
le phare. Cet emplacement est occupé aujourd’hui par une 
mosquée où séjournent pendant l’été les volontaires égyp¬ 
tiens et d'autres contrées. 

L’Égypte, Alexandrie, le Magreb, l’Espagne,Rome et en 
général tous les pays situés à l’orient et au couchant, nu 
nord et au midi, renferment plusieurs localités intéressantes, 
des monuments et des ruines remarquables, et des pro¬ 
priétés locales dont l’influence se fait sentir sur leurs habi¬ 
tants. Les détails que nous avons donnés dans nos autres 
ouvrages sur les merveilles du monde, les êtres qui habi¬ 
tent le continent et la mer, etc. nous dispensent d’y re¬ 
tenir ici. 
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Nous n'avons rien dit jusqu’à présent dans ce livre des 
pyroos,des temples célèbres, des édifices vénérés et d’autres 
sujets du même genre; mais nous leur consacrerons un 
chapitre spécial, s’il plaît à Dieu; de lui vient tout se¬ 
cours. 
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VARIANTES ET NOTES. 


Page i (i). On lilclan*d’autre* manuscrits ou Jxa.. 

Klaproth n lu ^Jdl (Voyot Magasin asiatique, 1 . 1 . p.» 58 .—Ch. 
D’Ohsson, Des peuples du Caucase, p. 3 cl > 54 .) 


Ibid. (a). Par ce mol il fout entendre ceux que noua appelons les Alain» 
ou Omble», sur lesquel» on peul consullcr une savante note de M. Qua- 
t réméré dan» sa traduction de l’IIisloire de* Mongol» de Kacliid ed-Din. 
p. 70. (Voycx aussi Klaproth, ouvrago cité, p. a8C.) 

P. a (1). On lit aussi ou (Voycx Klaproth , p. aSg. 

cl le Dictionnaire géographique de Yakout, à ce mot.) 


P. 5 (i). D’buüc» lisent ou qI^I, ou ü fuùf.ou 

ou (jlyil.ou (Voycx D'Ohsson, p. 4 et i 55 , et Klaproth, 

Voyage un Cuiicai#, t. H, p. A 37. ) 


P. 10(1). Ou bien encore *a~^I,ou iu-^l.ou 4 **^, ou a**^* 
(Voyox Klaproth, p. J78.) 

1 ». a 5 (1). Klaproth, p. a 8 o, n lu ^jj\. Abouï-féd», p. 437 du texte 
nrohe de sa Géographie, lit aussi jl-fJl. (Voycx Édrisi, II, ifig.) 

P. 36 (1). On lit U— dans B et liu .1 dons D. 

P. Ao (1 ). Klaproth fait observer, p. a8A, que les mémos peuple» sont 
appelés maintenant ou or/évrts. Il aurait mieux valu dire 

y \*-£=>, fabricants de colles d» mailles. Il s'agit ici en effet d’une tribu les- 
glii célébra dans tout le Caucase par les armes quelle fabrique en acier 
damasquiné. (Consultez le Journal asiatique, cahier de février-mars 186a, 
p. aa 3 . — C. D’Ohsson, p. 176.) 

P. Aa (1). B lit Ce doit être Uoumri, ancien fort du tcrriloiro 








VARIANTES ET NOTES. 


Mil 

des Kaîtak, situé sur un rocher au bord du Homry. II porte actuellement 
le nom de Kajah-Keni-Oait a. (Voyez Klaproüi, p. a 85 .) 

P. 44 (i). Voyez le Sckah-nameh, édition de M. Mobl,^. IV, p. 5 z 4 . 
Cette ville y est appelée p et scs murs »^L jU*?- 

P. 47 (1). Klaprotb. p. ago, a lu Adhem-dkal. Il pense qu'il s’agit ici 
de la race tcherkesse d'Ademi, qui appartient à la tribu des Temirgoî. 

P. 69 (.). B et £ lisent ^ £* lit L*. 

P. 67 (1). Klaprotb, p. ag8. a lu aussi B et L portent 

^. e-,-, (Voyez, sur ce mot, Saint-Martin, Mcmoirtt sur F Arménie, 
t. ffa 33 , a 34 .) 

P. 74 (1). Saint-Martin. Mémoires sur t Arménie, l, 3 a, dit ne pas con¬ 
naître le pays de Haxran et lit qu'il rapproche de Kars. M. Reinand. 
Géographie ÜAboul-Jéda, L II de la traduction. p. 3 a 6 . pense A la partie 
de la Géorgie que Strabon nomme RKonune. Dans le teste arabe d’Abou’I- 
féda.p. 387, note 1, on trouve encore indiquées les leçons et 

M. C. D'Obsson adopte ouvrage cité, p. 1 65 . 

P. 75 (1). Klaprotb, p. 3 oo, lit Solmerdiak, et dit qu'il s’agit ici de la 
partie méridionale do la Géorgie dont Choulaverdi éuil une des princi¬ 
pales villes. 

P. 77 (1). Ce passage semble altéré. Dans tous les cas, Sakans ne se¬ 
rait pas une transcription exacte de l'arabe yySZJ\. 

P. 79 (»). Sur ce fleuve, que l’on appelle aussi Hendmtnd et lltlmtnd, 
voyez Kazwini, p. 188, et Abou'l-féda, texte, p. 5 g. 

P. 80 (1). La traduction de ce passage présento des diflicuités. Par 
I4X*, il vaut peut-être mieux entendre Sédjeslin dans le sens do la Capi¬ 
tole du pays. Dans ce cas. le sens serait : «Son cours sc termine à qualro 
parasanges de la capitale.* Peut-être aussi l'auteur veut-il dire quo le 
cours de ce fleuve s'arrête à quatre parasanges de la frontière occidentale 
de ce pays, ce que l'inspection de la carte rend très-admissible. 

Ibid. (a). Maçoudi tombe ici dans une erreur manifeste ; il semble con¬ 
fondre le Gange avec la Djumnab. qui est fun de ses affluents. M. Rei- 
nnud, dans son Mémoire sur f Inde, p. a 1, a déjà signalé cette erreur. 
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P. 85 (i). C'est par conjecture que nous avons lu ^M)I, car tous les 
manuscrits portent 

P. 87 (1). Ce nom est altéré. M. Wilson a essayé do le restituer dans 
son Ariarui anlit/ua, p. 1 33 . 


P. 88 (1). Au lieu de jilmJ , B lit , A porte , dont il ne dé¬ 
termine pas In ponctuation, et D 

Itid. (j). L lit ojQ*llP<»rto o^r^l- 

Ibid. ( 3 ). D lit p))L»- 

Ibid. ( 4 ). B et L lisent 

P. 96 (1). Celte leçon parait doutousc. B et /,* lisent B lit 

o'ojJI. 

P. 97 (1). L lit B et L no font régner co princo que dix an». 

Ibid. (a). B lit L porto y***, L % £^tw. 

Ibid. ( 3 ). L* lit 1 R et L portent 

Ibid. ( 4 ). U lit 

ibid. (5). d lit t ryy$" 

Ibid. (6). L lit y.^A -5 l\ jyÿ- 

P. 98 («). L* lit 

/tid. ( 3 ). I dit seulement 

/éid. ( 3 ). L * porte i L *«* <j ry^}' 

Ibid. ( 4 ). V lit jj.ylUk 
Ibid. ( 5 ). L' lit ^yül 

P. 99 (1). Au lieu de la leçon contenue dans celle ligne, L* porte: 
*0-*-? cîLL- *_x— ^ ' 0t>A/ (* J 
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ne détermine pas U prononciation des deux noms propres, dont le pre¬ 
mier est, suivant cette copie, , et ic second, 

Ibid. (a). L' lit 'jyjài*- 

Ibid. ( 3 ). L lit L* porte 

Ibid. ( 4 ). I* lit 

nid. (6). l lit L ' p orte ç>-yy- u n>i * ui,aul csl ■w Müé 

dans L, oJt-Jio , et dans £*,yU 
P. ioo (i). L lit 

Ibid. ( 3 ). L lit I*. 

P. >o 5 (a). . telle est U leçon des trois copies li, /) et L, et elle 

est préférable à Jjûfl, «pie donne la copie A. Il faut donc substituer 
4 dan» la uble des chapitres placée en tclo du tome I", 

p. a 7 . 

Ibid, (a) L*. L, Cette seconde lecture.se retrouve dans 
quelques historiens musulmans. La nôtre est confimuie par les copies A 
et D et par le teste d’Ibn Badroun. p. 9. 

P. u 1 (1). B lit i_>-ly ; b*. On trouvera dans l’ouvrage do 

M. Chwolsohn, Dit Smbitr, etc. L II, les explications qui légitiment la 
leçon adoptée ici. 

P. 11a (1). Dans ce passage encore nous avons suivi la lecture de 
M. Chwolsohn (Ouvrage cité, t. I, p. 107, et L II, p. 3 7 6 ). A porte 
I*. et D. tfciÜf'. 

Ibid. (a). Dbds L\ on lit ^r. et dans A, çjr. Celle 

dernière leçon parait être une allitération arabe du nom du célèbre roi 
Pichdadien &>.£&•. (Voycx aussi Ibn Badroun, texte, p. 10.) 

P. 1 13 (ij. Au lieu de L' porte ce qui se rap- 
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proche de la forme suivie par Iba Bftdrout». Ce môme auteur, 

nu lieu de j-LU. lit et au lieu de ^U», qu'on trouve 

dans presque toutes les copies. Au surplus, nous ne pouvons signaler 
toutes les variantes qui distinguent le récit d’Ibn Badroun de celui de 
Maçoudi, et nous renvoyons le lecteur au texte publié avec tant de soin 
par M. Doxy. 

I*. i lé (i). L’, nu lieu de porto JjIÜ; mais les points diacri¬ 

tiques, qui fixent cclto lecture, sont d'une inoin inodorne. Si elle ôtait 
adopltHi.il faudrait traduire: «que les démons et lesanimnux féroces, etc. • 

l». 117 (1). Telle est lu leçon de toutes les copies, à l'exception do />, 
qui traduit par jAj «pays, ville,» d'aprfcs la signification persane. 
Cette correction est duo sans doute nu copiste. 

nid. (a). Les leçons les plus incohérentes déparent nos copies en cet 
endroit, et il serait oiseux do les mentionner toutes. Contentons-nous do 
signaler ^^1 que donna L\ nu lieu do etwy-j 

nu lieu de ^ 3 . Ibn Badroun abrège ici la narration de Maçoudi, 
cl il omet la généalogie attribuée & Afrnsiab par notre autour. 

P. 118 (1). La môme confusion existe ici pour la prétendue généalogie 
de Zou. Nous avons suivi do préférence A et L\ en négligeant les autres 
copies, qui no méritent dans col endroit aucune coufiunce. Ou peut rap¬ 
procher les données généalogiqucsdo Maçoudi du récit de Firdouci. (Voy. 
Sçhah-namei, publié par M. J. Molli, 1. 1 , p. 43 A.) 

Ibid, (s). Co passage est rapporté de la msnièro suivante dans U et L s 

I; L J* ikm efcj'X’ j. ; Ÿ ^ o* xP*' 

t>—j I i* etc. 

Ibid. ( 3 ). Nous manquons jusqu'à présent do renseignements sur cet ou¬ 
vrage, et nous no lisons co nom quo par conjecture. B porte I. 

et L \ &&& Jl. Ce passage est omis dans O. 

P. 196 (1). /.*, « 3 ^, et L, s^L Dans un livre publié récemment 
par M. Haug sous le titre de Essays on lhe taertd lanrjuage, uritings ami 
religion 0/lhe Parues, on trouve une théorie extraite des livres liturgiques 
dcsGufcbrcs qui n’est pas sans analogie avec l'opinion do Maçoudi. (Voyci 
le compte rondu de cet ouvrage dans le Journal usiutique de juin 1862, 
p. 5*4.) 
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P. i*7 (»). X.* ci D, ^.L»Uw-, L, ^LJU. 

P. i3o (i). La plupart de ces noms sont douteux. Les copies L * el A 
sont à peu prés d'accord. Cependant, dans L*. au lieu de . ou lit 
efc-/, cl dans D, La copie L porte : ^ yÂ-±=> & 

P. i3i (i). L*. c>—* 4J & v-Jj O*' L ‘ S*-;* S*~J 

P. i34 (i). Dans D, on lit qLjXL^I, et dans /.*. (Voyez 

aussi Ibn Badroun. texte, p. si.) 

P. i 38 (i). L porte .kÿJI. Au lieu dc,j-b,on trouve ^Li dans D 
cl dans L*. Le texte de Ibn Badroun porte (p. 8 du texte). 

P. 139 (s). Le second vers n’est <fonné que dan» A. Ibn Badroun 110 
rapporte aussi que le premier vers, et avec les variantes suivantes: 

yUiàJf IL, li L.ÿ ^lyJl Lÿj 

P. i4o (1). Au lieu de «la vallée du moino.i leçon 

confirmée par Yakout, on trouve }\y> dans la copio !.. (Yoyoi 

dans Ibn Badroun (lec. laai.) un dicton analogue A celui qui est cité ici. 

P. iéi (>)• L, L* et D ajoutent cette phrase: j* ''ô^y 

ÜT 4 ^ «J* £*■>' cf*^ 1 tM j* 

P. U3 (1). Les copies B et L, après le second vers, ajoutent colui-ci: 

ü^)r* v** /*J ci*«M J* (*• 1 iÿy 

et après le quatrième: 

(»)^i c5iU|, 4 **^ jy»; 

P- 147 (1 ) B el L terminent cette citation par deux vers omis dans les 
autres copies : 

o~f y* U 

^ j *jJ\ J&. j ^ -i .1-i— tf'J) 

P. t6i (1). Dans d et D, on lit Ljjy, dans L, Ly ^ ^lli. La 
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leçon que nous avons empruntée à L* semble répondre à la forme hé¬ 
braïque K 33 et M'Y». 

P. a61(a). Ce nom est omis dans A. H porto tv-.; IS, enfin, 

dans le Tenbih (fol. 6a), on lit une fois et plus loin, jjiu j. 

P. 16a (i). L, K»\y&aj\\I? t £b)U=Jf. Cette dernière leçon pourrait 
bien être la bonne, car on sait que les Arabes changent le B final des mots 
persans en £ et r. Il est probable que Maçoudi veut parler du Livre de 
la Victoire attribué par la tradition au roi Ardécliir, et dont on trouve un 
extrait osscx long dans Firdouci. (Voyox In SeUh-nameh, édit, de Macan, 
III* livre, p. 74*.) 

P. iG 3 (i). L’auteur donna une étonduo exagérée au règne do Schn- 
pour, qui dura seulement trente et un ans, do a/n 4 37» do J.C. (Voycx 
F1 ûgel, Mani, etc. p. 1 45 .) Ajoutons que les liistoriens musulmans no 
sont pas d'accord sur ce point. Ainsi Ibn Kolaibnh fait régner Schapour 
pondant trenlo ans et un mois, tondis que dons le Labb et-ldvurikh on lit 
trente et un ans et quelques mois. Hanuali d'IsfnbAn cite trois opinions 
différente», cl, entre outres, celle do Mouçn cl-Kisrawi, qui n’est pas fort 
éloignée du calcul do Maçoudi. Enfin, dans Firdouci, on lit trenlo ans et 
doux mois, conuno le prouve le passage suivant: 

•L. j-~. y* J 1 - Jï 

»Lû "j —» J—2 * O—*— 

P. 167 (1). L, (Àau. (Voyox les autres variantes do co 

nom dans Ibn Badroun, p. 37, texte.) M. Flûgcl, ouvrage cité, a dé¬ 
montré que la vraie leçon est Foutlnk, qu’il faut rapprocher du îlartHtot 
cité dans ï'Histoire critique de Manichée par Beausobre. (Sur Kardoun, voyez 
le mémo ouvrage, p. * 4 1.) 

P. 171 (1). Tout ce passage est copié par Ibn Badroun avec des va¬ 
riantes insignifiantes. L'apologue raconté ici jouit d'une certaine popula¬ 
rité chei les musulmans. Il a servi do thème A plusieurs poêles persans et 
notamment à Nixami, qui lui a donné place dans le deuxième discours do 
son Sfagusin des secrets. Seulement, nu lieu de Bahram, c'est NouchirvAn 
quo le poète a mis en scène. Ibn Khaldoun lui aussi, dans scs Prolégo¬ 
mènes, a reproduit le récit de Maçoudi, mais en l'abrégeant beaucoup. 
(Voyex l'édition de Boulak.p. i 4 o.) 

P. x 84 (a). /)porte BjU. ; L, B, 

II. 


29 
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P. 1 85 (i). A donne une leçon irès-différcntu : 

Au lieu de î^yclâ. des copies A rt !S, on lit \jÿû\j , d.u.s 
B et L. M. Doxy » lu On trouvera encore quelque variantes 

moins importantes dans son édition dn poème d'Ibn Badroun, p. 3 j. 

P. .86 (i). Nous avons adopté la leçon de A cl de />, quoique ce nom 
de ville ne soit pas mentionné par les géographes orientaux. Cependant 
Jbn Batoutah [t. U, p. 388 ) parle d'une étoffe de »oic nommée métout, 
en usage cbe* les Grecs. L donne c^C et /,* Peut-être fnut-il 

lire 0 /- ou ïjmJ, nom d'une ville sur laquelle on peut consulter In 
Géographie d’Aboul-féda. 

P. 189(1). Au lieu de deux copies portent tiU», leçon qui nu 
mérite aucune confiance. On peut rapprocher ce passage des fragments du 
MoJjmel ablnarikh. publiés par M. J. Mohl dans le Journal as.at.quc, 
IIP série, t XII. p. 5 . 3 . 

P. 190 (.). L et L*. d’accord avec le Commentaire d’Ibu Badroun, 
ajoutent les mots : âJ-U* ûu*ï Telle est aussi l'opinion de 
l'auteur du Modjmtl [IhU. p. 5 . 5 ). 

P. 19a (s). Ces vers et le passsgc qui les suit ont été interverti* par 
quelques copistes. Nous avons suivi la copie A, qui s'accorde ici avec lu 
Commentaire dTbu Badroun (p. 3 9 du texte). Ces deux fragments ont 
été déjà publiés et traduits, mais dune manière pou exacte, par A. Scliul- 
tens, dans ses MonamnU tetuden, etc. Lcydc, 1740, p. *9. 

P. 199 (1). Ce mot, que l'on prononce aussi/ofoi/afa, est tiré du grue 
11 en ost fait mention dans les Voyants d'Ibn Batoulah, t. P r , 
p. 199 ttpauim. (Voyei aussi ono note de M. Kcïneud dans les Complus 
rendus de l’Académie de* inscription» et belles-lettres. juin 186a, et le 
Journal asiatique. IIP série, t XIII. p. 3 * 4 .) 

P. aoa (1). M. Doxy (/*• Badronn, p. * 3 ) propose de lire au lieu 
de On trouvera dao* le même oumgo les variante» de oc passage 
très-mutilé dans nos copies. 

P. ao 5 (1). Deux copie», au lieu de ces mots, donnent 

jy L 1 omet le troisième vers, et le passage tout entier est sup¬ 
primé dans B. 

Ibid. (a). Le mètre étant le khafif, ce dernier hémistiche ne peut sc 
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scander, il y n 14 certainement une erreur du copiste que nous ne pou¬ 
vons corriger, parce que le manuscrit A est le seul qui cite lo troisième 
vers. 

P. ai i (i). Il porte jâ'lj et omet jLo L porte ^Jli. 

P. aia (i). B,^ ^ 1 ), t_>U ^yj </U. 

P. s 1 3 (i). D est la seule copie oi'i ce nom soit lisible; dans toutes les 
autres, In négligrneo des copistes l'a rendu méconnaissable. 

P. ai 4 («). Les manuscrits no sont pas d'accord sur l'orthographe «lu 
ce nom : dans L *, on lit f, et dans B, I, pour uo parler 

que des moins incorrects. II est permis de supposer, d'après l'analogie «les 
faits, qu'il s'agit du personnage nommé YcxdAn-Uaksch dans Mirkhond 
[Antiquités de la Perse, p. 3 g 5 ). 

Ibid. (a). Celte phrase est obscure, ol nous ne sommes pas sûrs de l'a¬ 
voir traduite avec exactitude. Les copies no donnent aucune leçon qui 
puisse en fixer le sens. 

P. ai 8 (»). Les deux copies de Leyde portent ^lÿ^l.co «pii est 
sans douta une correction «lue au copiste. La forme que non* avons con¬ 
servée dans nolro texlo, d'après A et D, s'éloigno moins du mol 
employé par Mirkhond (ouvrage cité, p. 39S). 

P. aai (1). Au lieu do deux copies portent j-jjX-yV 

Il est possible que Maçoudi ait écrit , oor dan* Cedrenius 

(A, 399) un frèro do l’empereur Maurice est nommé Pétros. (Note de 
M. Derenbourg.) 

P. aa 5 (1). L, L', j.yf y£-, 

P. aaG (1). Les deux copie» do Leydo et la copie 1 ) lisent 
mais notre leçon reproduit, avec une exactitude plus grande, le Xdpéjpo* 
des historiens bysantins. (Voycx, sur ce nom, les observations do S. do 
Sacy, Antiquités de la Perse, p. 1 91. ) 

P. a 34 (>). Le ms. B supprime In phrase J*» ,* 5 j cl la remplace par 
une leçon toute différente. Ln voici : W 

o-ilfj o* y* kr* 

29. 
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e)jL» *+* oi üÇj/ - J 54 ^ 

p. a 36 (i). B donne encore ici une rédaction différente, qui n’cst peut- 
être qu'une interpolation du copiste »>-*■)•>>* 

*ô-» J»t *B|j Ji*** oy^S) LT** *|> 

ij^U ^ oli- cjy- âlfcj **- ^ 

tUjJl VJ-* ^ t)^® 

vr* J 

•ï^ÂJl 

P. j 4 i (»). A nomme ces trois filles %•*- cl Dans /., 

au lieu de Mardawtml, on trouve 

P. >45 (i). H semble que ce soit une altération du nom d'Athènes. B a 
lu ïXJl. 

Ilii. (s). On peut voir les variantes sur ce mol dan* Ibn Badroun, 
p. 48 . L'une d'elles, , rappelle asset bien le nom de Cécrops. 

P. a 46 (i). Ce passage es» omis dans deux copies. (Pour les variantes 
du nom de Philippe, voye* Ibn Badroun, lec. lauL) 

P. aGo (i). Sur ce nom. qui peut être lu de différentes manières, voir 
le Mémoire sur l'Inde de M. Reinaud, p. 63 . Quanti celto histoire, elle 
est racontée dans Ibn Badroun. p. i 6 -> 3 , de manière à faire supposer ou 
qu'il a fait un emprunt à Maçoodi, ou, ce qui est plus probable, que tous 
deux ont puisé i une source commune. * 

P. *67 (i). La leçon que nous avons adoptée pour ce mol est celle do 
B et de L'. Le ms. de Constantinople lit L lit <■ 

P. 876 (a). Ce mot n'est pas facile i traduire, et ce n’est qu’un équiva¬ 
lent quo nous avons risqué. Conjeetnrt, prtstenlinunt, opinion, imtincl, 
toutes ces expressions esquissent plutét la traduction de l'original qu'elles 
lie la donnent complètement. Dans la classification des facultés, qpi se 
trouve dans l'ouvrage de Kaxwini, il est fait mention, parmi les faculté* 
perceptives intérieures, de fsptiuM ou de ftasuaef, fj}\, qui attribue 
aux êtres des qualités imperceptibles aux sens, comme la véracité, la mol- 
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veillancc, que l’on allribuo à telle ou telle personne.(Voyez les ex¬ 

traits de Kanvini parChézy, Chreit. arabe, III, p. 488 , note de Silvestro de 
Sacy.) D’oprès coin, fa j' serait donc l’excivice de celle faculté perceptive 

1 ’. a 83 (i). La copie L lit, avec une exagération évidente, * 




Jl. 


I». a88 (i). y.* lit Ajjjyli,, qui doit flro la vraie, manière de pro¬ 
noncer ce mot, dont l'orthographe réelle, est 

P. aga (i). A porte et /A Él.Qtïairomère, dansaon 

Mémoire nir l'Égypte, n adopté In leçon ualrfimi. 


p. 9 qî *(»)• 11 ,il i porte • co n ui no ron<l P n * 

beaucoup plus reconnaissable co non» ai étrangement défiguré. Est-ru imo 
altération du aurnom de Sebaitut donné à César-Auguste? Dans co cas, il y 
aurait toujours confusion do personnes. Au surplus, on peut comparer lo 
liste qui suit avec celle d'Abou ’I-Foradj, p. 109 du texte arabe et 49 du 
toile syriaque. 


P. 3 oo (1). Au milieu des leçons incohérentes que présentent lus copies 
en cet endroit, D porto v_s\J y i, ce q»ii nous a permis do retrouver la 
véritable loçon. L’autour du MéraçiA donne une description minulieuso 
de ce couvent, qu’il nomme aussi Mar-Mary. (Voyezce dictionnaire, édit. 
Jnynboll, t. I, p. 436 .) Il s’agit sans doute do l’un des soixante et dix dis¬ 
ciples appelé ilcirej par Assemani ( Dibliolh . orient, t. IV). 

P. 3 o> (1). Ce» trois noms géographiques sont plus ou moins altérés 
dans les manuscrits. Au lien do liy i, quo nous avons ndopté d’après IJ, 
rt sur lequel on pout voir Abou'I-Féda, p. 55 et a86 du texte arabe, U n 
lu l>y, et L, jy. Au lieu de ±,L porte, sons points diacritiques, 
qLÎJU. Pour A porte yUlyv ^et L, ^J. 

( Voyez le tcxlo du Mérapid sur ces différents noms.) 


P. 3oî (>). Ce mot no so rencontre pas fréquemment. Est-ce une alté¬ 
ration de ou bien faut-il lire, comme B, aXjIü 

P. 3 oG (a). L porteI, qui pourrait être lu y*UJ|, l'orgueilleux, 
ce qui s’éloigne moins du sens de Stxcruj que la leçon do A tic Jaible.t 
Cependant, en D, on lit distinctement 
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P. 3 1 3 (i). L'auteur, bien qu'il ne sût pas le grec, avait écrit ou essaye 
d’écrire ici le nom d’Hélène en caractères grecs; la plupart des copistes 
les ont supprimés. Cependant, en examinant attentivement les copies L * 
et D, on remarque quelques traits grossièrement dessinés qui prouvent 
que ce nom se trouvait dans le manuscrit autographe et dans les plus an¬ 
ciennes copies. 

P. 3 i 8 (i). Maçoudi cite le même personnage dans le Tenbih, parmi 
ceux qui négocièrent le neuvième échange des prisonniers à Lamés, l'an 
3 o 5 de l’hégire. Plus loin, à l'occasion du doutièmn échange, en 335 , il 
donne des détails plus circonstanciés sur ce cheikh, qu'il avait rencontré 
l'année précédente à Dama*. Ce double témoignage de notre autour con¬ 
firme entièrement la conjecture de S. de Sacy, qui avait identifié AUI ol- 
Baki avec leÀSaASaW* des historiens byisnlins. ( Voyci Noùeu rl exlmiu, 
t. VIII, p. 197.) —(Note de M. Dercnbourg.) 

Ibid. (a). ifJjL. doit désigner ici non pu Séleucie, mais Thessalo- 
nique. L'esclave de Zarrafah est nommé ailleurs Laui «Léon» (voyex 
t. T. p. a8a), et il est fait mention de son expédition dans le Tonbih, 
fol. iot, ainsi que dans lee Scrxptoru pou Tktopkantm, p. aaC. — (Note 
du même.) 

P. 33 o (1). Cette le^on est douteuse, et nous ne l’acceptons quo sons 
toute réserve. L écrit ; L\ 5 D, syaJ. 

P. 334 (1). Nous avons suivi D et L \ qui s'écartent moins en cet en¬ 
droit d«S données historiques. Les autres copies portent ÿy, ^ ^3. 

P. 335 (1). Nous avons suivi la le^on do L*. tandis que A et D portent 
ixila. On peut croire qu'il y a iei une allitération du nom de Constantin 
Pogonat. 

P. 34 o (1). L \ comme nous levons déjà remarqué, intercale souvent 
dans les citations poétiques quelques vers supprimés dans les autres ma¬ 
nuscrits. Ainsi, entre le cinquième et le sixième vers, il ajoute ici : 

r* -^ mS UÎir»lj LjjkJ ^ 

))) —“—* O —^ < -*- c OlsU'^=.LjJf 

et, entre le huitième et le neuvième : 

*y-* y-±ly } J dUll 
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P. 3^7 (i). Tel est le nom qui se trouve dons A. D porte jj.yM ; 

L et l), (J «le lils «lu Khaxar.» 

P. 35 o (i). Le dernier hémistiche de ce distique est fort obscur, et 
nous avons traduit les mots sans distinguer clairement l'idée cachée sous 
celle étrange métaphore. Au lieu do 0'^**~* • deux copies donnent, l'une, 

l'autre, 

P. 353 («). L et L* ajoutent un règne de plus : <UjI lAi* çj 

|» 4 îl Ljiû. En admettant une confusion 
<lu non», erreur si fréquente .chez Maçoudi lorsqu'il parle des souverains 
étranger* aux dynasties musulmanes, on peut trouver dans ce passage 
une allusion A Constantin VI, qui régna, avec Basile son pèro, de 868 à 
78. 


P. 355 (1). L’autour su trompe dons son calcul. En effet, mémo en 
comptant A part le règne do Pulchério, plus le* trois Césars nommés an 
début du chapitra et qui ne sont sans douto que des variantes pour Ilérn- 
clius et Maurice, et, en troisième lieu, lo règno de Constantin VI, dont 
il est question dans la note précédante. on nnrrivc cependant qu'au chiffra 
do trente-six rois. Ces distractions, résultat do In rapidité avec Inqucllo 
écrivait Maçoudi, ont été déjà signalées par plusieurs savants. 

P. 36 s (1). Il est difficile do préciser la nusnco qui distingue Misr do 
Misro, leçon reproduite dans lo Nodjoum. D’autres copies répètent deux 
fois lo mot Mitr. Quant ou sons général, il n'est pas douteuxt lo poéto 
veut diro que le Nil, sous lo souOlo dos venu du sud, coule du and au 
nord, contrairement à la direction ordinaire des fleuves, qui vont du nord 
nu sud. 

P. 36 a (1). Abou ’l-Mébacin (NoJjoiun, p. oa) , après avoir cité textuel¬ 
lement co passage, fait une observation qu'il ost bon do signaler : « Ce quo 
raconte Maçoudi, remarque cet autour, pouvait être vrai au iv' siècle do 
l'hégire, porco quo le sol do l’Égypte, moins élové qu'il ne l’est aujour¬ 
d'hui, n'avait pas bosoin d’une crue de vingt et une coudées cl au delà; 
mois si Maçoudi vivait de nos jours, il aurait modiûé son assertion et donné 
A la crue une hauteur plus considérable.» 

P. 370 (1). On ne sera pas étonné do trouver ici un de ccs nombreux 
exemples do légendo étymologique dont se contentent les Orientaux, étran¬ 
gers , comme le furent tous les peuples de l’antiquité, aux lois véritables do 
l'étymologie. (Voyez, A ce sujet, les observations do M. F.. Renan, Hisl. 
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' des langues sémitiques, i" édition, p. 1 15 .) II est A peine nécessaire d’a¬ 
jouter que Fayoum vient du copte phiom * la mer, • mot qui n’est lui-méme 
, que la traduction de miri « le lac. des inscriptions hiéroglyphiques. 

P. 37 a (1). Deux copies donnent au héros de cette histoire un âge en¬ 
core plus fabuleux : ÏÀ- jj àjL £>-Ij ; mais, comme il s'agit d’un 
personnage presque contemporain et qui n'a aucun caractère légendaire, 
il faut altribacr celte rédaction à une méprise de copiste, et lire : 
iÂ- (jjXÜj. 

P. 38 o (1). Abou ’I-Méhacin (ouvrage cité, p. Fr), en rapportant les 
paroles mimes de Maçoudi, ne peut «'empêcher d’ajouter: «Celtn expli¬ 
cation est plus invraisemblable quo la première,» JjJI ^ ^>*^1 lôjb^. 
On sait, depuis la publicalioo des beaux travaux du IF Lepsins, selon 
quelle loi les pyramides étaient construites. On commençait |»ar le centre, 
en développant successivement le noyau primitif A l'aido do blocs super¬ 
posés do cinq A six mètres d’épaisseur, à la façon des couches concentri¬ 
ques des arbres, et l’on augmentait ainsi graduellement la masse de l’édi¬ 
fice. La multitude de petites pyramide», germes de monuments inachovés, 
dont le sol de l’Égypte est couvert, démontre combien ccttc théorie est 
fondée. 

P. 384 («). Au lieu de pj\ û porte 

IhiJ. (a). On serait tenté de lire i-Jy~). puisquo c'est A Joseph quo 
sont attribués ces travaux; mais toutes nos copies portent iL^Jy-J. 
Afin de rendre plus intelligible ce qui est dit dans ce passage des diffé¬ 
rences de niveau que présente le sol du Fayoum, nous devons rappeler on 
deux mots lo résultat des études de M. Linant sur cette province. D’après 
cet ingénieur, le Fayoum se compose de trois régions superposées. La ré- 
gion supérieure est à l'est; elle domine le Nil d’environ huit mètres. La 
seconde, qui va du nord à Tooeat. est presque de niveau avec le fleuve; 
en d’autres termes, elle est située A sept mètres environ au-dessous do lo 
première. La troisième région, la plus orientalo, offre une dépression plus 
coosidérable encore, puisque le Birket-Karoun, qui en occupe une grande 
étendue, est de dix-huit mètres plus bas que le Nil A Bénisoucf. La région 
supérieure et la moyenne sont fertilisées par un réseau de canaux et de ri¬ 
goles qui sortent, pour la plupart, du Babr-Youçouf ou canal de Joseph. 

P. 391 (1). Ce nom est donné par la Kabbale au chef des bons anges, 
qui est aussi le premier ministre de Dieu. (Conf. Munk, Palestine, p. 5a s: 
M. Frank, la Kabbale on la Pkilosopku religieuse des Hébreux, p. a, 



VARIANTES ET NOTES. 


457 

Nous devons à l'obligeance d'un savant hékraïsant, M. Neubaucr.la com¬ 
munication du passage suivant du Talmud auquel Maçoudi fait allusion 
ici : DN ’nDlül W 3 J1K W)nn OrPnUWag D' 33 1 ? ' 1 S 

niDlNH J' 3 1 ? OWVam. Les paroles attribuées au Copte peuvent étro 
un souvenir confus du passage 7 a du même traité. Le reste semble se 
rapporter A l’Exode, xxtv, 17, et xx, 6, cl peut-être aussi au chapitre xxx 
d’Isaïe. (Traité Derachoth, Talmud Bubyl. fol. 3 a.) 

1 '. 3 q 5 (i). Leçon commune A toutes les copies. Cependant cctto loca¬ 
lité est nommée ordinairement Cliedjreletn « les doux arbres, • et c’est ainsi 
qu'elle est citée par Makrixi et Abou ’I-Méhacin. 

P. 4 oo (1). Au lieu do , une copie porto et i c’est 

ce qu’on lit aussi dons la Description de V‘Egypte de Makrixi (I, p. 3 g). 
D'après cela, il faudrait traduire ccos imagos s'effaçaient, etc.» 

P. 4 io (1). La nomenclature, présentée par Maçoudi est inccrtnino et 
remplie do leçons illisibles. Co serait d’ailleurs poine perdue de chercher 
à la rapprocher des listes pharaoniques données par les historiens anciens 
et les inscriptions. Nous nous sommes bornés A comparer les manuscrits 
/, et V, moins défigurés que les autres, au toxto du Nodjoum ( 1 ,66 ) et A 
l'ouvrage de Makrixi (chopilro de Memphis) où l'autorité do Maçoudi est 
souvent invoquée. 

P. 417 (1). Z», d’accord avec Makrixi (I, p. Ai), écrit 
co qui rend plus dilficilc l'intelligouco de co possnge déjà obscur. Il fau¬ 
drait traduire alors : • des sons combinés avec la marcho des sphères, etc. ■ 
lin peu plus loin, Mokrixi assure quo millo hommes seulement périrent 
dans cet éboulcmcnt, tondis que toutes nos copies portent doux millo. 

P. 4 aa (1). La copie /• ajoute ici une phrase entière qui so trouve 
aussi dans Makrixi (éd. Boulak, t.I, p. 149): ikklj ïjlJLc i^lyi 

vV ^ J* 1 u ***• 

P. 44 1 (1). Avec co chapitre finit l'excellente copio do Lcydo L* dé¬ 
crite dans lo Catalogue do M. Doxy, t. II, p. » 46 . On lit sur le dernier 
feuillet que ceUo copio 0 été exécutée par Mohammed, fila do Knçcm, 
Gis de Mohammed tn-Nowelri. 
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Quelques erreur* s'étant glissées dan» l’Indication dos passages du Koran 
cités dans la traduction des quatre premiers cliopilrct, nous on donnons 
ici In rectification s 

Page /i 7, ligne iG, lisez xxxi, i 5 . 

P. 5 a, I. 16, lisez lxxti, i. 

P. 64 1 1 . 10, lisez r, 33 . 

P. 85 , li,lùn xxi, 69. 

P. 91, I. 8, an lieu «bxxviii, lise: xxxvur, éo. 

P. g 3 . 1 .11. liset xxyiii, 37. 

P. 1 »o, 1 . 3 , lisez xxxviii an fieu de xxviu. 

P. ix 5 , 1 .1 5 , lise: xxv, i 5 . 

Nous ajoutons h cotto liito les corrections suivantes : 

P. 1 5 , I. 5 do la traduction, au lieu de Klialed, lisez Khalcf. 

P. jG, I. 3 du texte, au lieu de , lise: £)Ui\ 

P. 3 o, I. 5 , au lieu de Ü=»I| yJ=»S, lisez ïJ=la ^i=ô. 

P. A 5 , I. 10, au lieu de lisez 

P. 57, I. 6 , au lieu de , lise: UAfiilj. 

P. 59, I. 5 , après jk**. Ulf , ajoute: qj **jI ^ 

P. 61, 1 . G, au lieu de iÜiÂ-ll, Usez 

P. 89, I. 7, au lieu de lâj=a>U»|, lisez [ Ââ *-v C-î. 

P. 98, I. 17 de la traduction, au lieu de le Djcrhomilo, lisez le Djorlio- 
mile. 

P. n 5 , I. 9 du texte, au lieu de lisez lôJ>. 


UC )0 CORRECTIONS DU TOME PREMIER. 

P. « a a, I. 10 de la traduction, aprts les livres anciens, ajoutez à Tibé¬ 
riade. 

P. ia8, 1 . 3 du texte, le signe de renvoi doit être supprimé. 

P. > 34 , T 4, nu lieu de qIL., lisez et, dans la traduction, 

substituez Kbaflan à IlafTon. 

P. s37, 1 . 7. au lieu de «Ifwi, luety> UuaJ. 

P. 1 58 , 1 . 16 de la traduction, au lieu de cinquante ans, lisez cent cin¬ 
quante ans. 

P. 181,1. 10 de la traduction, aprts le Küoraçan, ajoutes la Porsc. 

P. i 85 , 1 . 5 de la traduction, au lieu de neuf millo, lisez neuf cents. 

P. 197, 1 . 9 de la traduction, au lieu de cent dix, lisez cent vingt. 

P. a 36 , I.19 do la traduction. nu lieu de serpents, lisez poisson». 

P. a 4 i, I. 8 do la traduction, «u lieu de Djomliamali, fixez Djomdjomnli. 

P. a8o, I. 11 de la traduction, ou lieu de giroflée, lise: clou do girofle. 

P. 3 oi, I. 9 du texte, au lieu del'uez 

P. 307, 1 . 8 du texte, au lieu de e\yy ^a , lisez > 1 ^ l*. 

P. 3 s 5 , I. 6 du texte, au lieu de ^a ^L^l, b'm L* 

P. 3 Go, I. 1 3 . La traduction doit être modifiée ainsi : On rencontre 
sursoit cours, à une certaine distance doTolfcde, In ville de Tnlnvcra, 
et, ou delà, un grand pont quo les ancions rois ont construit et qui est 
nommé, etc. 

P. 371, I. 7 de la traduction, au lieu de Abd Allah, lisez Abon Abd 
Allflb. 

P. 379J. fi du au * ,,u ^ ^ * ,m t)^Ut et I. 1 \ de In 

traduction, apris aucune nourriture, ajoutez ni boire. 


CORRECTIONS 

DU TOME DEUXIÈME. 


Page t 5 , ligne 4 . au lieu île lisez y£. 

I». a 5 ,1. a , au lieu île ^j| , Km u$J|f et mémo ligne, ou lien de (6), 
lisot (i). 

I». » 08,1. i o, au lieu de cl>; ,liste C3/^=>' 

P. 11 3 , 1 . f>, au lieu de , lisez 

119, 1 . 0 do In traduction, ajoutez celle phrase : Nous ovons rapporté 
lo majeure porlio de leur histoire dons nos ouvrages précédent*, 
p. n 3 , |. a de U traduction, an lien de Senjdnrib, lisez Scndjorib. 

P. 173, 1 . 4 du texte, au lieu de Usez 
P. aA 3 , 1 . 7, uu lieu île liseï ty\. 

P. sC 4 ,1. 4 , au lieu Je t. Uâj, liiez aIàAj. 
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